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  CHAPITRE PREMIER


  Le colonel Torpentouf, sans casquette, les vêtements chiffonnés et trempés, les cheveux collés par la transpiration, était présent sur mon écran vidéo.


  — Votre climatiseur serait-il en panne, Mike? A moins que votre chère épouse ne vous ait donné une nouvelle fois des triplés?


  — Pas la peine de vous moquer de moi…


  — Mais, mon vieux, cest dans votre intérêt que je pose cette question. Vous êtes tellement génial, vous devriez savoir…


  Torpentouf, commandant le nouveau spatioport du C.E.S.S.dans le désert de Gila, dénommé «Gila Space Center», sefforçait de trouver les épithètes peu flatteuses dont il pourrait me gratifier. Mais, à cause de la chaleur, il némit que de vagues balbutiements.


  — A crever, cette canicule! Et chez vous?


  Mon chef astronaute, le lieutenant Storch, se retenait pour ne pas éclater de rire.


  — Aucun problème. Dans la cabine la température est stabilisée à vingt et un degrés. Mais pour quelle raison mappelez-vous?


  Je me rendis soudainement compte quil ne mavait pas sonné pour me faire un rapport sur son sauna.


  Il faisait partie de ces hommes au physique trompeur, son visage poupin cachait une énorme énergie et des capacités suffisamment grandes pour justifier sa nomination de commandant du «Gila Space Center».


  Depuis quatre semaines, nous disposions de notre propre spatioport. Cela évitait les luttes de préséance que nous avions dû, jusqualors, soutenir avec les dirigeants de la base de Nevada Fields.


  Notre spatioport navait pas une aussi grande étendue, mais, en revanche, nous avions reçu un équipement ultra-moderne, tant en Wersers de lancement quen matière de chantiers dentretien.


  Mais surtout, nous étions nos propres maîtres. Le contre-espionnage scientifique secret avait, de par ses fonctions, de nombreux mystères. Nous navions pas le moindre intérêt à étaler aux yeux des autres administrations les nouveaux développements du matériel déquipement de la garde spatiale.


  Torpentouf portait une bien lourde responsabilité. A Gila Fields, sa parole faisait loi!


  Nappartenant pas à la catégorie des agents actifs du C.E.S.S., il risquait, en cas de crise, devoir obéir aux ordres dun officier subalterne. Nous espérions que cela ne se produirait pas.


  Pourtant, en ce moment même, une telle situation menaçait. Et il nétait pas exclu que le père des triplés devrait suivre mes injonctions. En vérité, Torpentouf navait pas mérité cela.


  — Que disiez-vous?


  — Il faudra attendre, je regrette. Les cargos spatiaux sont prioritaires. Je ne peux pas surcharger le centre de pilotage automatique! A moins que vous ne préfériez partir dans lespace par pilotage manuel?


  Mes yeux se portèrent sur le lieutenant Storch. Il ne semblait pas enchanté à la perspective de lancer la navette-fusée ultrarapide dans lespace sans le secours du pilote automatique. Lengin, qui ne comportait quun seul palier, nétait pas destiné à un lancement à faible poussée. Nous avions lexpérience de ces petits navires spatiaux, constitués seulement dun réacteur nucléaire et dun petit habitacle.


  Je rapprochai le micro de lappareil vidéo de mes lèvres. La caméra suivit le mouvement. Torpentouf ne voyait plus que la partie supérieure de mon visage. Je mefforçai de rester aimable.


  — Ecoutez, Mike, ce nest pas possible. Je dois alunir dans cinq heures au plus tard! Mettez les cargos en attente pour un quart dheure. Et ensuite… Vous devriez regarder le défilé. Jusquà ce que tout le monde soit monté à bord, il sécoulera bien une demi-heure. Nous décollons dans cinq minutes. O.K.?


  Torpentouf semblait désolé.


  — Vous ne me facilitez pas ma tâche. Vous navez pas le droit de partir, comprenez-vous?


  Son regard insistait. Je ravalai ce que jallais dire. Quest-ce qui clochait à «Gila Space Center»?


  Je mefforçai de sourire. Nous étions prêts dans nos sièges-coquilles, les réacteurs chauffaient, les instruments automatiques indiquaient le feu vert.


  A mon avis, Torpentouf avait insisté curieusement sur «le droit». Il semblait que le refus de nous laisser décoller nétait pas une décision personnelle, mais il ne voulait, manifestement, pas donner de plus amples détails par vidéo!


  — Et alors? demanda Storch.


  — Te rends-tu compte, Mike, que lon nous a déjà injecté le médicament stabilisateur? Et ça commence à se faire sentir! Jai limpression de me transformer en ballon! Pour de hautes pressions, cest agréable et indiqué. Mais nous ne pouvons pas dire que nous nous sentons bien dans notre peau. Alors, on décolle?


  — Non, vous ne décollez pas. Le toubib va arriver dune seconde à lautre. Ouvrez le sas. On vous injectera un contrepoison. Cest tout. Si vous passiez me voir? Mon climatiseur fait des siennes, et un bon mécanicien serait le bienvenu!


  Il raccrocha. Cétait bien la conversation la plus insolite quil meût été donné de soutenir sur un spatioport.


  La dernière phrase du commandant, pleine de sous-entendus, en disait long. Le feu était aux poudres! Le climatiseur, appelons-le ainsi, semblait vraiment détraqué.


  Storch activa les manettes, sans attendre mes ordres. Le bruit des réacteurs décrut, puis cessa.


  — Sortons, Storch! Jen suis navré pour vous, mais il me semble que vous devrez rester un bon moment à côté de la fusée.


  — Des ennuis?


  — Je nen sais rien.


  Détachant les courroies de fixation, je redressai le dossier de ma couchette pour la transformer en fauteuil.


  Mes jambes flageolaient, et une torpeur menvahit, mattirant vers les profondeurs du siège que je venais de quitter. Leffet du médicament stabilisateur!


  Des bruits venant du dehors frappèrent mon oreille. Le médecin arrivait. Il était temps, des nausées me secouaient.


  — Tiens… les héros sont fatigués!


  Je reconnus la voix du médecin de service, maman Peters.


  Jouvris péniblement ma manche gauche. Elle ne perdit pas de temps.


  — Restez assis! Attendez que la piqûre fasse son effet.


  Quelques minutes encore, et je ressentis une nette amélioration de mon état.


  — Salut, toubib! Alors, lair des cimes, vous aimez?


  — Ça va, bébé. Tu mouillais encore tes langes, quand jai fait mon premier séjour dans un caisson pneumatique! Jaimerais bien que lon me donne la raison qui oblige une vieille dame à traverser tout le terrain aux côtés dun chauffeur dément. Il ne sest pas passé une demi-heure depuis que je vous ai fait la première piqûre. Pour quelle raison cette marche arrière?…


  — Jignore tout, cher toubib! Ça vient den haut. Le décollage est remis. Auriez-vous gardé votre véhicule?


  — Si je sors de cette fusée en vie et en bon état, je ne me confierai plus à ce coureur à la manque. Jaime mieux traverser le désert pedibus! Votre bras, jeune homme!


  Une fois à lair libre, elle ne se gêna pas pour faire des commentaires sur le danger mortel que présentait notre soi-disant ascenseur. Elle fut véhiculée par la corbeille bringuebalante sur une trentaine de mètres, avant de toucher le sol. Après, mon tour vint.


  Le tracteur arrivait. Cela signifiait le retour de notre fusée dans son hangar.


  Le docteur Peters se rendit bien compte de ce qui se tramait. Elle avait pu constater que je portais mon masque de service.


  — Prenez la voiture et, de préférence, envoyez-moi un hélicoptère. Jusquau Q.G., il faut compter une douzaine de kilomètres.


  Le conducteur du véhicule à turbine sapprocha de moi.


  — Colonel HC-9?


  — Cest moi! En route!


  — Le colonel Torpentouf vous attend. Que dois-je faire de vos bagages?


  — Laissez-les où ils sont.


  Nous nous élançâmes sur les chapeaux de roues.


  A gauche, les grandes fusées-cargos dressaient leurs nez argentés vers le ciel. Cinq astronefs, trois cents passagers chacun, des hommes du C.E.S.S.qui devaient rejoindre leur affectation sur la Lune. Et là-haut, deux autres cargos les attendaient…


  Je demandai à mon chauffeur de réduire la vitesse. Les hommes se tenaient, tout équipés, portant leur barda dans le soleil brûlant, Un homme sans entraînement spécial serait déjà dans le cirage. Nous étions le 28 juillet 2006. Les stations météorologiques prédisaient un été exceptionnellement chaud.


  Les élus, si lon peut les nommer ainsi, avaient quelques gouttelettes de sueur sur le front. Leur entraînement sétait fait au camp de la «porte de lenfer»!


  Le major Putchinger se retourna. Son salut bref ressemblait plutôt à un adieu. Il ne savait pas pour quelle raison précise nous lavions affecté à la base lunaire.


  — Allons-y, sergent, maintenant je suis pressé!


  Nous regardions encore ces hommes sengouffrant dans le cargo qui les transporterait sur la Lune, vers la «gare de triage de lespace».


  Les cargos squelettés les y attendaient. Putchinger et ses hommes apprendraient seulement sur la Lune que leur destination véritable était Mars, la planète rouge.


  Jétais inquiet. Du fait de mon décollage retardé, les choses étaient également changées pour Putchinger. Le plan prévoyait que je devais les accueillir sur la Lune et les familiariser avec leur mission véritable.


  Vers le nord, près de la cité du désert nommée Wickenburg, les tours immenses des services de pilotage automatique et de radiogoniométrie apparaissaient à lhorizon, flanquées par les hangars et les ateliers de remise en état des fusées.


  Le banc dessai des réacteurs fonctionnant à «Gila Space Center» était lun des plus importants du monde. Pour lheure, nos experts tentaient de maîtriser la fission nucléaire par catalyse. On avait construit un réacteur surpuissant. La question était de savoir sil tiendrait dans la pratique ce quil promettait aux essais.


  Mon véhicule stoppa devant une entrée latérale du Q.G. Selon la coutume, les centres de commandement vitaux étaient placés dans les profondeurs du sous-sol. Vus du dehors, les fortins paraissaient relativement inoffensifs, mais on frissonnait en passant par les immenses sas en béton armé. Cétait comme le passage dans un autre monde.


  Depuis des mois, je minterrogeais sur la raison dêtre de tout cela. La guerre froide entre lOccident et lOrient appartenait au passé. La découverte des anciennes cités martiennes, sur la Lune dabord, sur Mars ensuite, avait eu pour conséquence lunion de tous les peuples de la Terre.


  Puis il y avait eu larrivée des Extraterrestres, aux connaissances infinies, venus du fin fond de la Galaxie, unissant définitivement tous les humains.


  La lutte défensive du C.E.S.S.sétait, pour cette raison, déplacée dans lespace.


  Le planton du service de sécurité mattendait déjà. Comme javais été vu en compagnie du colonel Torpentouf, les contrôles nétaient que pure formalité.


  Létat-major du colonel résidait en bas, sous la protection de quelques mètres de béton armé. Lui-même sétait contenté dune pièce relativement petite, ressemblant à la salle de commandes dune vaste usine. Cétait le tribut aux temps modernes.


  Le Q.G. de Washington était encore plus sophistiqué. Les hauts fonctionnaires du C.E.S.S.se posaient la question: quel petit coin leur permettrait de travailler effectivement?


  Il nen allait pas autrement pour Torpentouf. Son «bureau» était tellement surchargé dappareils de toutes sortes quil lui restait à peine la place pour poser quelques dossiers,


  Son ordonnance mannonça. Il y tenait aux règlements, ce cher colonel!


  Lorsque jentrai, il se trouvait devant dinnombrables écrans de contrôle, réfléchissant jusquau moindre recoin du spatioport géant, Les cinq cargos étaient, eux aussi, devant les objectifs des caméras.


  Il me salua dun signe de la main en transpirant comme un bœuf. Pourtant, le climatiseur fonctionnait.


  — Comment vous y prenez-vous, colonel? lui demandai-je.


  — Quoi? grogna-t-il, en tirant sur sa chemise duniforme semblable à une lavette trempée.


  — Etonnant, Mike, étonnant! Le climatiseur fonctionne et il fait frais ici!


  — Moi, jai chaud! Mais, dites-moi, cest bien vous qui commandez la garde spatiale?


  — Exact! Pourquoi?


  — Eh bien, je vous prierai de donner lordre à Putchinger de ne pas embarquer son unité et de faire rentrer ses hommes dans leurs quartiers.


  — Mike! Allez-vous enfin me dire ce qui se passe? Jai des ordres! Qui vous a transmis ces instructions?


  — Vous devez appeler le patron.


  — Cest donc lui.


  — Dépêchez-vous, la communication est établie. Vous navez quà appuyer sur ce bouton.


  Je me rendis vers lappareil spécial, uniquement destiné aux sup ondes ultra-courtes, réservées au C.E.S.S.


  Washington me mit directement en communication avec le général à quatre étoiles ArnoldG. Reling. Un sentiment de malaise menvahit.


  Lénervement de Reling sexprimait par un calme trop parfait. En voyant lexpression de son visage, je compris quil fallait se tenir sur ses gardes.


  — HC-9?


  — Oui, monsieur!


  — Etes-vous seul?


  — Le colonel Torpentouf est avec moi.


  Reling sourit en remarquant Mike revêtu de sa casquette.


  — Je regrette, Mike, je dois vous prier de sortir pendant quelques instants. Cela ne vous concerne pas personnellement.


  — Je le sais. Y a-t-il des instructions spéciales en ce qui me concerne?


  — Non, cest du domaine de HC-9.


  Jéprouvais de la compassion pour Torpentouf, en le voyant se diriger silencieusement vers la porte.


  — Bon, ça y est, patron. Il est sorti. Je suis un peu surpris.


  — Votre nom véritable!


  — Thor Konnat, agent en service actif, pour missions spéciales, grade et âge…


  — Suffit!


  Mon écran était une montre spéciale. Reling devait avoir placé son poignet directement devant lobjectif.


  — Ecoutez bien. Le temps me manque. Allez immédiatement trouver Putchinger. Montrez-lui votre plaque spéciale. Quil retourne dans ses quartiers avec ses hommes et quil y attende mes ordres.


  «Putchinger reste en réserve. Ensuite, vous monterez à bord dun bombardier rapide. Pas plus de deux hommes déquipage et vous. Partez vers lAntarctique.


  «Vous vous rendrez à la base navale de Siple-base et vous irez vous présenter au contre-amiral John F. Woolser.»


  — Vous ne croyez pas, monsieur, quil y a une certaine différence entre lAntarctique et la Lune?


  — Vous men apprenez des nouvelles, Konnat! Ces deux endroits sont assez éloignés lun de lautre, mais cela ne concerne pas votre mission. Partez sans perdre de temps.


  — A vos ordres, patron!


  Jétais abasourdi.


  — La base navale est située dans le golfe de Wrigley, Carré de Ross, cent vingt-six degrés longitude ouest. Woolser est informé de votre venue. On vous attend impatiemment. Vous vous présenterez comme lieutenant-colonel HC-9.


  Je tombai des nues.


  — Vous venez davoir de lavancement. Pas pour vos faits darmes, mais pour les besoins de la cause!


  — Je vous en remercie quand même!


  — Passons. La base navale a été placée là, pour explorer les grands fonds de locéan Arctique, proches du sixième continent. Woolser vous expliquera le reste. Heureusement, lamiral a été assez intelligent pour nous mettre immédiatement au courant des événements. Votre mission consiste à trouver pour quelle raison un homme est mort dans les eaux glaciales du pôle Sud.


  — Au risque de me faire passer pour débile, monsieur, je sais que cela peut arriver. Si je ne me trompe pas, beaucoup dhommes sont morts de froid, noyés ou morts dans locéan Antarctique.


  — Je sais. Ce qui mintéresse, cest comment cet homme a pu mourir ébouillanté. Ne parlez pas dactivité volcanique sous-marine. Il ny en a pas à cet endroit-là. Allez donc vous présenter à lamiral et ramenez le cadavre au Q.G. Je vous envoie un avion-cargo. Des questions?


  Un déclic se fit au fond de ma mémoire.


  — Ne sagirait-il pas dun nommé Fabulin, le docteur Mathieu Fabulin?


  — Votre matière grise fonctionne! Cest ce que je voulais savoir. Il sagit dun homme disparu sur la Lune dans des circonstances mystérieuses. Voilà quil réapparaît sous forme de cadavre dans le golfe de Wrigley! Plus la peine dentreprendre des recherches sur la Lune, cest pourquoi on vous a empêché de décoller. Dites-vous bien, Konnat, que vous ne connaissez quune infime partie des tout derniers événements. Ne vous laissez pas surprendre, par rien, ni par personne!


  Un déclic, lécran redevint noir.


  Je songeai à mes instructions annulées.


  Daprès elles, des faits troublants sétaient produits à Zonta, la base martienne que nous avions découverte dans le sous-sol lunaire.


  Des savants de grand renom avaient disparu. On ne savait pas où ils se trouvaient. Quelques faibles indices seulement, et je devais faire mon enquête là-haut.


  Tous nos plans, soigneusement établis, avaient été chamboulés. Ou bien le Vieux avait pris une de ces décisions dont il était coutumier, ou bien il sétait passé des choses que jignorais.


  Ce docteur Fabulin ménervait. Comment était-il parvenu dans lAntarctique? Pour quels motifs? Ce qui me semblait primordial: que pouvait bien faire un spécialiste des recherches lunaires dans cette contrée perdue?


  Si Reling mettait les rouages du C.E.S.S.en marche et si, de surcroît, il renversait les plans établis, un danger nous menaçait.


  Torpentouf se tenait dans lembrasure de la porte.


  — Il fait encore plus chaud dehors. Je peux réintégrer mon bureau?


  — Je vous demande pardon, Mike. Je ny avais pas pensé. Jai quelque chose à vous demander.


  Ses yeux vigilants montraient quil avait compris.


  — Mettez le chasseur bombardier le plus rapide de votre service de défense à ma disposition. Deux hommes déquipage seulement. Des pilotes du C.E.S.S.Je vais retenir Putchinger sur le terrain, aussitôt après je dois décoller.


  — Un hélicoptère vous attend au-dehors. Le bombardier est à votre disposition. Jai fait transporter vos bagages.


  — Merci, Mike, et… débrouillez-vous pour me procurer durgence une combinaison climatisée.


  Il ne me posa pas de questions. Comme agent actif du C.E.S.S., cet officier savait quil nobtiendrait pas de réponse.


  Quelques minutes plus tard, lhélicoptère me déposa près de Putchinger. Il venait de terminer un speech sur limportance de laction sur la Lune. Un sale coup pour lui!


  — Non, mais… vous rendez-vous compte du choc pour mes hommes? Des mois dentraînement. Et juste au moment de partir, vous nous retenez sur Terre!


  — Croyez que je le regrette. Je ne pars pas non plus. Expliquez cela à vos hommes et attendez les ordres. Juste un petit tuyau pour vous: il semble que certains faits se sont produits sur la Lune, qui nous obligeront peut-être à un départ précipité!


  — Vous mautorisez à les en informer?


  Jhésitai. Jétais peut-être allé un peu loin.


  Mon bombardier mattendait, prêt à décoller. Torpentouf avait mis le paquet.


  Les rotors nous soulevaient à la verticale, et les réacteurs entrèrent en lice. En montant, nous franchîmes le mur du son. A la vitesse de trois mille kilomètres-heure, la propulsion changea automatiquement. Des réacteurs à compression prirent le relais.


  Dans les couches supérieures de la stratosphère, notre vitesse atteignit douze fois celle du son.


  Dans mon fauteuil-coquille, jétais perdu dans mes pensées. LAntarctique… Fabulin… Comment avait-il réussi à sébouillanter dans leau glacée?


  CHAPITRE II


  La base navale Siple-base nabritait pas de secrets percutants ni de surprises majeures.


  Pourtant, lorsquelle fut construite, deux ans auparavant, sa destination avait été tout autre.


  Linstallation, ayant utilisé la technique la plus avancée, avait pour mission de camoufler et dabriter de gros croiseurs atomiques et de petits avisos rapides.


  Si mes informations étaient exactes, les glaces polaires recouvraient une; quantité darmes nucléaires suffisante pour faire sauter le globe terrestre.


  Maintenant que lhumanité avait reconnu la nécessité dêtre unie, si elle voulait survivre, la base servait à des fins purement scientifiques.


  Notre appareil avait contourné à plusieurs reprises la montagne dont la base portait le nom. Des radars et des antennes géantes étaient installés sur son sommet, qui se dressait à 4 570 mètres.


  Le large golfe de Wrigley était totalement pris par les glaces. Lhiver rigoureux de lAntarctique venait de commencer. De la base, seuls quelques bâtiments plats et le grand aéroport étaient encore visibles.


  Un homme non averti se serait demandé où pouvaient se trouver les croiseurs atomiques. Comment pourrait-on naviguer sur une couche de glaces de plusieurs mètres dépaisseur?


  La solution était simple: sous les glaces, guidés par des radars, des asdics et des sonars, ils glissaient jusquaux écluses immenses, doù ils étaient entraînés vers les chantiers installés au pied du massif montagneux.


  Arrivé dans une petite bâtisse à laspect innocent, on me fit monter dans un ascenseur. Les pilotes durent rester «en haut», le domaine militaire souterrain leur étant interdit.


  Il fallut une trentaine de minutes pour être admis. Le patron sétait nourri dillusions, sil avait pensé que les types de la marine attendaient un «fantôme» du C.E.S.S.avec la plus grande impatience.


  On reconnaissait nos capacités, mais on ne nous aimait pas beaucoup. Les divers commandants des forces armées estimaient que nous nous servions un peu trop fréquemment de nos pouvoirs spéciaux.


  Durant tout le trajet vers les profondeurs glaciaires, les deux officiers qui mescortaient restèrent muets. Leurs regards exprimaient le respect et la méfiance. Ils savaient, maintenant quun civil du C.E.S.S.était sur le point dintervenir dans les fonctions vitales de la base.


  A plusieurs centaines de mètres de profondeur, nous changeâmes de moyen de locomotion. Un immense dôme glacéimpossible de délimiter où cessaient les glaces et où commençait le rocmaccueillit. Quelques abris pour sous-marins indiquaient que nous nous trouvions sous la surface de locéan Antarctique.


  Un capitaine de frégate du nom dElodry, qui paraissait ne pas éprouver pour les gens du C.E.S.S.trop de méfiance, my accueillit.


  Son intérêt se portait sur mon masque, qui me donnait laspect dun homme dans la cinquantaine. Je devais, en principe, le porter sur la Lune.


  — Lamiral vous attend. Veuillez monter à bord de ce véhicule, je vous prie!


  Les glaces de lAntarctique semblaient abriter une cité très importante. Je me serais cru, pour un peu, transféré sur la Lune. Les cités souterraines, construites par les Martiens disparus, étaient disposées de la même manière.


  Offrant une cigarette au capitaine, je commençai:


  — Ma mission est délicate, capitaine; il paraît quun macchabée mystérieux vous donne du fil à retordre?


  — Un peu de patience, colonel! Le patron vous apprendra des choses surprenantes. Nous ne connaissions pas le bonhomme. Il portait des papiers didentité dans une pochette étanche. Cela nous a permis de lidentifier. Cest moi qui ai conseillé au patron daviser votre Q.G. sans tarder. Deux de vos collègues vous attendent déjà sur place, et ils sont franchement sans gêne.


  — Comment cela?


  — Un commandant nadmet pas facilement de se voir retirer son commandement!


  Ce qui sétait passé devait donc être suffisamment grave pour que le Vieux ait donné des ordres spéciaux. Et, comme dhabitude, le général Reling ne men avait pas même informé!


  Le véhicule sarrêta dans une galerie latérale, où régnait une activité fiévreuse. Jétais de plus en plus persuadé que cette base navale cachait de drôles de secrets.


  — Que faites-vous exactement? Il me semble quil y a beaucoup danimation pour une base purement scientifique.


  Il me dit que seul lamiral pouvait me répondre.


  Nous traversâmes lantichambre. Lhomme portant la plaque du C.E.S.S.qui vint à ma rencontre était TS-19. Nous avions accompli tant de missions communes que je laurais reconnu sous nimporte quel camouflage. La réciproque était vraie.


  Ses yeux brillaient derrière les fentes du plastique. Elodry sourit, mais il ne connaissait pas la raison de notre déguisement, ridicule pour les non-initiés.


  Cette mesure avait sauvé la vie de plus dun de nos agents, car ne pouvant se reconnaître, ils ne pouvaient se trahir.


  — Entrez et prenez contact, dit le capitaine de corvette avant de séloigner.


  — Alors, cest le grand branle-bas?


  — Jattendais impatiemment votre venue. Quelle chance que vous nayez pas encore décollé, direction la Lune. Ils vont en faire une tête, là-haut! MA-23 est à Zonta, sur des charbons ardents. Nous navançons pas dans notre enquête. Les traces se perdent à un moment donné, mais on vous renseignera plus à fond dès votre arrivée au Q.G.


  — Et le cadavre?


  — Nous sommes confrontés à un mystère.


  — Avez-vous parlé avec lamiral Woolser, avant mon arrivée?


  — Non. Je devais attendre votre venue. Mais jai vu le cadavre!


  — Et alors?


  — Pas joli, joli. Le cargo qui doit lemporter va se poser dici une demi-heure. Le lieutenant Qparth, un officier de chez nous, se trouve là-haut. Je voulais le renvoyer par le même appareil.


  Japprouvai tout ce que TS-19 avait ordonné. Il avait parfaitement agi, comme à son habitude. Il avait pensé que le patron tiendrait à examiner la dépouille mortelle.


  En contemplant le bureau de Woolser, je souris. Il avait jugé utile de sentourer dune foule de gadgets.


  Parmi les personnes quElodry me présenta, seul Woolser retint mon attention.


  Petit, trapu, avec un léger embonpoint, il avait les gestes rapides et les yeux perçants.


  Il alla immédiatement au cœur de laffaire.


  — Enchanté, mais en y réfléchissant, je me demande pour quelle raison jai mis le C.E.S.S.sur cette affaire. Les accidents, malgré les mesures draconiennes de sécurité, se produisent parfois. Que comptez-vous faire?


  — Si le cadavre nétait pas, daprès les premiers constats, celui du docteur Fabulin, je ne serais pas ici. Votre décision daviser le C.E.S.S.de votre trouvaille prouve que vous nétiez pas sans inquiétude à ce sujet.


  — Javais reçu lordre de signaler tout ce qui sort de lordinaire. La découverte du cadavre me paraissait répondre à ce critère, le docteur Fabulin nayant jamais fait partie du personnel de la base.


  — Pas dautres raisons?


  — Non, sinon que nos médecins ont constaté que le corps a été ébouillanté. Je regrette que votre collègue nait pas permis daller plus loin dans nos investigations.


  Comme je voulais obtenir de plus amples détails, on me présenta un jeune lieutenant-capitaine.


  — Je me nomme Nefroth et je commande le sous-marin B. 161. Je nai pas grand-chose à vous raconter, monsieur. Jétais sur le pont de mon rafiot, en surface, près de Beacock-Bay, juste au-dessus de la fosse de Hols. Il ny a pas longtemps que cette faille a été découverte dans le sol marin. Ma mission consistait à mesurer ladite faille et à déceler la provenance des courants sous-marins.


  — Des courants chauds?


  — Effectivement, il y en a. Cela nous semble étrange, car nous avions effectué nos premiers relevés il y a quelques mois. Le tracé linéaire de la faille, dune profondeur de deux mille mètres environ, cesse brusquement devant un mur de rochers. Le courant deau chaude a été décelé, pour la première fois, il y a neuf jours très exactement. Et cela à un endroit où, un peu plus tôt, aucune différence de température nétait enregistrée.


  Lamiral linterrompit dun ton bourru.


  — Nous pensons à une éruption volcanique. Vous savez quil y en a dans lAntarctique. Contrairement à ce que les gens simaginent, ce nest pas un continent sans vie. Nous avons pu découvrir des sources deau chaude. Cest ce qui a dû se passer dans la fosse de Hols. Déjà nous avons pu découvrir dimmenses gisements carbonifères, preuve de lexistence de forêts géantes, dans une époque reculée. Vous, colonel, vous explorez lespace et nous, nous cherchons à résoudre les mystères de notre planète.


  Cétait dit avec un peu dironie, et, ma foi, il navait pas tort!


  — Heureusement, monsieur, quil existe encore des hommes tels que vous!


  Puis, madressant à Nefroth:


  — Comment votre attention a-t-elle été éveillée? Jaimerais que vous vous souveniez jusquau moindre détail.


  — Eh bien, voilà, nous étions à mille cinq cent quatre-vingt-cinq mètres. La fosse de Hols prend naissance devant la paroi rocheuse. De là, elle sétire, avec un angle dinclinaison denviron trente degrés dans les fonds marins. La plus grande profondeur mesurée jusquà présent est de quatre mille cent vingt mètres. Mon asdic enregistra ce jour-là un écho en provenance de la fosse. Les instruments indiquaient la présence dun corps solide, de la taille dune torpille, qui en surgissait très vite et filait à la vitesse de soixante-cinq milles marins en direction de louest, presque aussitôt, nous avions sa forme sur les écrans radar à infrarouges. La chaleur dégagée était considérable. De même, nous avons pu mesurer un certain degré de radioactivité.


  «Soudain, lobjet entreprit des manœuvres dénuées de sens qui le ramenèrent vers la côte. Juste avant dy parvenir, il tenta de faire surface et changea de cap, environ 320°. Alors…»


  Nefroth sembla chercher lapprobation dans les yeux de lamiral.


  — Jai déclenché lalerte générale. Cette affaire me semblait anormale. Jai insufflé de lair dans le ballast et, à cent mètres de la surface, jai été pris en charge par le pilote automatique et ramené ici. Pendant la remontée, lobjet a échappé un court moment à nos instruments. Dès que lélectronique sest remise en marche, nous avons enregistré une très forte source de chaleur. On aurait dit que dans les bas fonds une éruption volcanique venait de se produire. Une vague de choc nous envoya contre la glace. Fort heureusement, notre coque a pu résister. Jai filé au plus vite et navigué à trois cents mètres de profondeur à une vitesse de quatre-vingts nœuds, en direction de lest.


  TS-19 échangea un regard avec moi. Evidemment, lamiral était un très bon marin, mais il ignorait tout des événements passés.


  Je madressai de nouveau au jeune capitaine.


  — Etes-vous retourné là-bas par la suite?


  — Seulement au bout dune heure. Lorsque la chaleur avait cessé. Nous avons pu constater de grosses différences de température dans la faille de Hols. Puis, nos asdics ont repéré un corps flottant. Le mort. Jai fait sortir deux hommes-grenouilles et ramener le corps dans le sas arrière. Après ma communication, on ma donné ordre de rentrer.


  Je savais maintenant quil fallait me rendre sur place.


  — Tenez, dit le capitaine de frégate Elodry, voici les documents et les objets personnels du mort. Il sagit probablement du mathématicien, le docteur Fabulin.


  — Probablement?


  — Quand vous aurez vu le cadavre… Impossible de lidentifier, à coup sûr. Nous allons vous donner toutes les prises de vues effectuées par Neforth ainsi que les bandes des appareils de mesure. Le premier objet détecté était, à coup sûr, fabriqué dans un alliage dacier. Fabulin devait se trouver à lintérieur. La chaleur et la pression de leau, lors de léruption volcanique, ont dû écraser lengin. Lautopsie pourrait déterminer la cause de son décès. Nos médecins attendent que vous les y autorisiez.


  Je refusai dun geste de la main.


  — Est-ce que vous avez pu observer un incident quelconque au-dessus de la faille de Hols depuis ce jour?


  Woolser dit que non. Seul le courant deau chaude était revenu. Il venait dy envoyer un grand sous-marin. Le commandant navait rien observé dinsolite. Il ne croyait pas à une éruption volcanique.


  Les papiers trouvés sur le cadavre, cest-à-dire son laissez-passer spécial de léquipe internationale de recherches sur la Lune, étaient en parfait état. Tous les autres objets, même un carnet aux pages délavées par leau de mer, ne présentaient quun faible intérêt.


  Je fis emballer le tout pour le transmettre au Q.G. du C.E.S.S.Les laboratoires remarquablement équipés permettraient de rendre lécriture lisible.


  Jéludai toutes les questions concernant Fabulin. Sa mort avait été atroce. Cela me valut des coups dœil furieux de la part de lassistance.


  Je priai Woolser de mettre un sous-marin rapide à ma disposition.


  — Je regrette, colonel, cela dépasse mes compétences!


  Je me retournai vers TS-19 en soupirant. Il dit quelques paroles dans le micro de son émetteur de poche.


  — Lavion-cargo vient de se poser; quels sont vos ordres, monsieur?


  Je parlai au pilote de lappareil. Il transmit immédiatement par sup-ondes ultra-courtes.


  Quarante minutes plus tard, lamiral Woolser fut informé quil avait à se conformer strictement aux ordres du colonel HC-9. Il sexcusa, mais prit un air constipé à chaque fois que je lui adressai la parole.


  Nous nous rendîmes le plus rapidement possible à bord dun sous-marin B. 161, ancré dans un immense hangar rocheux. Cétait un bâtiment genre catamaran à double coquille renforcée, type requin.


  Destiné initialement aux manœuvres rapides, en raison de son faible tonnage, ce sous-marin portait encore, même au temps de la paix mondiale, douze missiles à ogive nucléaire Vega. Le rayon daction de ces missiles était de huit mille cinq cents kilomètres, et ils étaient pourvus dun système électronique dautoguidage.


  Pour mettre le comble à mon malaise, Nefroth déclara quil avait des ogives nucléaires à bord.


  — Cest merveilleux, lui dit TS-19, à quoi servent-elles à présent?


  Nefroth ne répondit pas.


  Le sous-marin était paré à appareiller.


  — Le lieutenant-colonel HC-9 du C.E.S.S.


  Cest ainsi que Nefroth me présenta à lingénieur en chef.


  Les hommes déquipage entraient au poste de commandement, sous les prétextes les plus divers. Javais limpression dêtre un phénomène dans une baraque de foire.


  — Colonel, vos ordres, sil vous plaît. Jai compris que le pacha a pris un sérieux savon. Qui vous donne ces pouvoirs tellement étendus?


  — Naviguez vers la faille de Hols. Montrez-moi lendroit où vous avez repéré le petit objet pour la première fois. Il me semble que lamiral a mentionné un croiseur lourd.


  — Cest le Caligula. Neuf mille cinq cents tonneaux. Equipement de détection dernier cri. Commandé par le capitaine de vaisseau Malverdeen. Il se trouve au-dessus de la taille, mais nest pas fait pour plonger à de grandes profondeurs. Mais il file trente nœuds de plus que nous. Les sous-marins pour grandes plongées, comme le nôtre, sont encore propulsés par des hélices. Les croiseurs sont propulsés par des réacteurs à jet deau comprimée.


  Avant davoir pu répondre au lieutenant, jentendis la voix du pilote de lavion-cargo.


  Son visage apparut sur lécran.


  — Le patron veut vous parler. Je sers de relais.


  — Allez-y!


  La communication était parfaite, bien que le patron se trouvât à Washington. Jamenai la caméra tout près de mon visage.


  — HC-9? Où êtes-vous?


  — Au poste de commandement dun sous-marin de grande plongée. Le sas sera mis en route dici dix minutes.


  — Bâtiment atomique?


  — Oui. Réacteur à plutonium à circulation autonome. Lénergie thermique est transmise aux turbines à surcompression par un fluide. Propulsion hélicoïdale, comme de coutume.


  — Quelle vitesse pouvez-vous atteindre?


  — Quatre-vingts milles marins. La coque supporte des plongées jusquà dix mille mètres. Elle est en acier à surdensité moléculaire.


  — Bon, cest ce qui mintéressait. Remarquez que je préférerais un rafiot plus rapide. Vous naviez pas à la base navale un bâtiment pouvant filer à trente milles de plus?


  Je me tournai vers Nefroth. Il me fit signe que non.


  — Nous nen sommes pas encore là. Mais en quoi cela peut-il vous intéresser?


  — Ecoutez bien, HC-9. Je ne tiens pas à risquer votre peau, ni celle de léquipage. Allez inspecter le lieu de la découverte du cadavre. Etes-vous armés de missiles mer-mer? Dogives nucléaires?


  Je fis signe à Nefroth dapprocher. Il se mit au garde-à-vous. Le lieutenant-capitaine noublierait pas de sitôt quil avait parlé au chef du C.E.S.S.en personne.


  — Jai des poissons du type «Joker» à bord. Propulsion à réaction, combustible solide. Ogives nucléaires développant une puissance de cinquante tonnes T.N.T. Les «Joker» sont pourvus dun système dautoguidage électronique à deux touches. Détection thermique et par ultra-sons de la cible visée.


  — Merci. Suivez strictement les ordres de HC-9 et des agents du C.E.S.S.Etat dexception. Lamiral recevra directement ses instructions par le ministère. Ce que vous estimiez être une éruption volcanique dans la fosse de Hols na pas une origine naturelle. Si vous apercevez quelque chose dinsolite, tirez immédiatement avec des armes atomiques. Je tiens à vous revoir en vie. Nous devons connaître très exactement leffet produit par vos missiles mer-mer.


  — Monsieur, malgré ma bonne volonté et tout le respect que je vous dois, je nobéirai à ces ordres que si lamiral me les confirme.


  — Il le fera dans les minutes qui suivront! HC-9! Vous tâcherez de rejoindre le Q.G. le plus rapidement possible. Les portes de lenfer se sont ouvertes à Zonta. Le cas Eldorado! Tâchez de connaître la cause de leau bouillante. Lordinateur a pu déterminer certaines valeurs. Cest-à-dire que cet effet ne peut être obtenu quen se servant dune réaction en chaîne sur la base des retardements. Ce nétait pas une explosion spontanée. Attention, prenez garde à vous. Jai besoin de vous ici. Dépêchez-vous!


  — Eldorado. Oh! non, par tous les saints, cela ne se peut pas!


  — Pourtant, cest arrivé. Cest la raison pour laquelle je ne vous ai pas permis de décoller, direction Lune. Mettez le cargo en route et donnez-lui tous les documents que vous pourrez trouver à Siple-base.


  — Cest fait, patron, le cadavre sy trouve également.


  — Que le pilote décolle immédiatement. Jusquà votre arrivée, nous aurons peut-être les premières données valables. Et le carnet?


  — Petit, mince. Les notes sont délavées par leau.


  — Ce nest pas grave. Dautres questions?


  — Patron, cest vrai? Eldorado est déclenché?


  — Si je me suis trompé, cest vous qui dirigerez le C.E.S.S.dès demain!


  TS-19 me demanda, une fois la communication interrompue:


  — Mais quest-ce que cest, Eldorado?


  Avant que jaie pu lui répondre, le radio du bord appela.


  Woolser, les traits tirés, se reflétait sur lécran. Il confirma à Nefroth quil devait mobéir aveuglément.


  Très peu de temps après, nous interceptâmes un message destiné au Caligula. Le code était assez élaboré, mais nous pûmes le déchiffrer. Le Caligula était en cote dalerte rouge.


  Nefroth en avait pris son parti. Ses ordres étaient clairs et précis. Nous navions pas le droit de lui expliquer la signification dEldorado.


  Linvasion par des intelligences extraterrestres venus du fond de lespace!


  Pourtant, quelques détails pouvaient en faire douter. Javais une certaine expérience des Vénusiens et il me semblait peu plausible que ces êtres osent attaquer ouvertement la Terre.


  Je pensai à la quatrième planète du soleil Deneb. Mais là encore… Et les Denebiens avaient pratiquement été anéantis, 190 000 ans auparavant, au cours dun conflit intergalactique.


  Pour les Martiens, il en allait de même.


  Doù provenaient les envahisseurs?


  Je mattendais à tout, sauf à Eldorado, mot code que javais estimé être de pure forme jusquà présent.


  Les turbines bourdonnaient. Le B. 161 fut tiré par un caboteur vers lécluse sous-marine. Nefroth fit fermer la tourelle. La climatisation en circuit fermé se mit en route. Les écrans sallumèrent. Nous nous tenions à lintérieur dun chef-dœuvre de la technique moderne. Lorsque les flots glacés de lAntarctique se déversèrent dans lécluse, le commandant fit sonner le branle-bas de combat.


  Ferbinger, lingénieur en chef, se tenait devant le tableau des commandes. Dune simple pression, il fit fonctionner les réacteurs à plutonium.


  Les gouvernails latéraux et de profondeur étaient commandés par de simples manettes. Les ensembles à levier de direction nétaient plus utilisés.


  Le B. 161 étant automatisé à soixante-dix pour cent, cela comportait quelques facteurs de risque. Toutefois, il était possible de passer sur commande manuelle.


  Lair fut chassé des ballasts. La manœuvre consistant à faire plonger et équilibrer le bâtiment à lintérieur même de lécluse était assez compliquée.


  Les corrections faites par les appareils électroniques mémerveillaient. Ces engins faisaient circuler des quantités deau minimes, équivalant au contenu dune tasse. Jamais un homme naurait pu atteindre une telle précision.


  Les portes de lécluse souvrirent en glissant et nous nous dirigeâmes dans les eaux sombres de locéan Antarctique.


  Les palpeurs nous indiquaient la distance de notre bâtiment avec la couche de glace qui le recouvrait.


  A trois cents mètres de profondeur, notre périple commença.


  La côte sous-marine disparut à nos yeux. Tous les hommes étaient tendus, à leurs postes de combat.


  TS-19 vint près de moi.


  — Je crois que ça va chauffer! Avez-vous la moindre idée de ce qui a pu se passer sur la Lune?


  Je ne pus que hausser les épaules. Les paroles du Vieux, lenfer sur la Lune, cela pouvait tout dire.


  Cette mission était faite de contradictions.


  Il y avait quelques heures à peine, jétais prêt à décoller vers la Lune et maintenant je naviguais sous la calotte glaciaire.


  Les instruments électroniques de bord auraient pu se trouver dans la cabine dune fusée et les eaux noires recelaient des dangers comparables à ceux de lespace.


  Sur un écran, je pus observer le travail de lhélice, arrivée à la limite de ses possibilités. Ce nétait pas sans raison que les grands croiseurs étaient équipés de réacteurs à poussée deau.


  On avait même installé, sur les derniers modèles, des cellules à vibration. Elles permettaient lécoulement, sans frottement, des masses deau rejetées. Cela éliminait pratiquement toute résistance.


  — Contact avec le Caligula, sécria le radio.


  Je songeai quil faudrait se renseigner auprès des experts pour savoir si une faille en ligne droite, aux parois lisses et sans crevasses, comme découpées au couteau, pouvait avoir une origine naturelle.


  Cela me paraissait étrange.


  CHAPITRE III


  Lélectronique destinée à assurer la navigation du sous-marin était perfectionnée à lextrême.


  On ne voyait pas grand-chose de la chaîne montagneuse de Kohler, à cent seize degrés de longitude ouest et soixante-douze degrés de latitude sud. Il aurait fallu faire sauter les glaces avec les bombes spéciales que nous gardions à bord. Mais cela aurait attiré lattention.


  Je me contentai donc de regarder sur lécran la côte sous-marine. Nous avions plongé à mille cinq cents mètres. Je ne me sentais pas bien dans ma peau, en pensant à la pression de leau que notre coque subissait et au sort du docteur Fabulin.


  Il ny avait plus de glace à de pareilles profondeurs et nous pouvions relever des températures bien au-dessus de zéro. A un certain endroit, les appareils enregistrèrent 15 degrés C. Le monde était différent dans les grands fonds marins, plus rien ne rappelait les déserts glacés de lAntarctique.


  A la table de navigation, totalement automatisée, Nefroth mindiqua un point rouge de la pointe de son compas.


  Voici la faille de Hols. A cet endroit, le fond est à mille neuf cent quatre-vingt-dix-huit mètres. Cest là que nous avons constaté une source de chaleur, lors de léruption volcanique.


  «Ce point rouge est exactement au centre de la paroi rocheuse tombant à pic, formant la limite de la faille. Cette formation géologique me semble étrange. Je nai encore jamais rien vu de semblable, et pourtant, je fais depuis plusieurs années de lexploration des grands fonds.


  «Normalement, les failles sont rugueuses, sinueuses, comme déchirées. Celle-ci, en revanche, donne limpression dune motte de beurre que lon aurait découpée avec un chalumeau pneumatique.»


  Les marins qui nous entouraient ne purent retenir un sourire moqueur. Pour TS-19 et pour moi, il en allait tout autrement. La dernière phrase du jeune capitaine sétait incrustée dans mes pensées.


  Les armes énergétiques martiennes et denebiennes se dessinèrent devant mes yeux. Nous les avions découvertes sur la Lune, mais les disques volants des Vénusiens en étaient également munis.


  — TS-19, cela ne te rappelle-t-il pas certaines missions sur la Lune?


  Nefroth, inquiet, demanda:


  — Que voulez-vous dire? Je ny comprends rien!


  — Vous pouvez vous en féliciter! Mais soyons sérieux. Si nous nous approchons de ce point, je vous prierai de mettre deux hommes devant chaque appareil de détection, en particulier le détecteur thermique. Il sagit de réagir dans une fraction de seconde. A la moindre réaction des détecteurs, vous ferez marche arrière sur le champ, à la vitesse maximale, compris?


  — Mais quest-ce qui se passe?


  — Il se pourrait que des intelligences extraterrestres fassent leur apparition.


  Ils me regardaient comme si jétais un veau à trois têtes.


  — Quoi? Comment? Quels Extraterrestres?


  — Ceux qui ne sont pas nés sur la planète dont nous parcourons les océans!


  Je navais pas le droit den dire davantage, au risque de passer pour fou.


  — Avez-vous repéré le Caligula?


  Les écrans radar nous le montraient, à 12,3425 milles marins, naviguant au-dessus de la faille de Hols depuis de longues heures.


  Le capitaine de corvette Malverdeen avait également ordonné le branle-bas de combat.


  Le voisinage dune telle unité me rassurait. A son bord, se trouvaient des torpilles géantes, dont les ogives nucléaires étaient capables de volatiliser des massifs montagneux.


  Jaurais aimé faire des investigations plus poussées, mais pour cela, il aurait fallu être un spécialiste en navigation des grandes profondeurs. Au cours de notre entraînement extrêmement poussé, nous avions bien appris à commander un navire, mais depuis, notre activité sétait portée vers lespace.


  Les conflits entre blocs idéologiques terrestres appartenaient définitivement au passé.


  Je nétais pas à laise dans les abysses sous-marins.


  A vitesse réduite, nous fîmes route vers le croiseur sous-marin. Nefroth semblait sensible à ma tension nerveuse. Ses regards cherchaient fréquemment les miens.


  Limage un peu floue du commandant du Caligula apparut, au bout de quelques minutes, sur nos écrans. Un homme aux traits virils et à la voix bien timbrée.


  — Malverdeen, commandant le Caligula. Le lieutenant-colonel HC-9?


  — Lui-même. Vous tenez-vous au-dessus de la fosse?


  — Oui, selon les ordres reçus! Depuis quelques jours, rien de particulier na pu être observé, exception faite des courants deaux chaudes. Mais Siple-base me dit que je dois suivre toutes vos instructions. Que proposez-vous? Dois-je rester en position au-dessus de la fosse? Que dois-je rechercher?


  Que pouvais-je répondre, quels ordres donner? De toute manière, ses connaissances de la navigation des grands fonds étaient bien supérieures aux miennes.


  — Restez près de la source du courant chaud. Nous vous rejoindrons dans la demi-heure. Je voudrais explorer le coin où lon a trouvé le cadavre. Prévenez-moi immédiatement de tout fait insolite. Pour linstant, cest tout.


  — A vos ordres.


  A mon signe, le radio ne coupa pas le contact.


  — Ce qui semble brûlant ne lest pas toujours, dit Nefroth dun air sibyllin.


  Jallais faire une remarque lorsquun des clignotants rouges se déclencha. Un signal acoustique retentit au même moment.


  Nefroth semblait pétrifié. Il regardait le desservant de lasdic. Le tac-tac régulier était devenu un son aigu qui, de surplus, provoquait des signaux optiques. Des lignes sinueuses vertes se dessinaient sur lécran rond.


  Le manipulateur enleva son casque et actionna la manette servant à régler lintensité du son. Cela mapprit ce que je voulais savoir.


  — Echo sonore par quatre-vingt-douze degrés; lintensité augmente, six, neuf, onze. La source des signaux sonores est droit devant nous, sur la côte du continent.


  — Vous avez bien dit: côte du continent?


  — Parfaitement, monsieur.


  — Pourquoi ôtez-vous vos écouteurs? Je dois connaître très exactement lemplacement de la source des signaux sonores.


  — Si vous avez un appareil perfectionné découte multiple sur les oreilles, lécho dune simple douille explosant dans leau vous déchire les tympans. Six phonies, cest le maximum supportable.


  — Oui, cest vrai, je ne men rendais pas compte.


  Les bruits transmis par les haut-parleurs étaient confus, au point de dérouter les radios les plus aguerris. Cela navait rien de commun avec des hélices ou des réacteurs; seulement des grondements, entrecoupés de ululements stridents ne pouvant en aucun cas provenir dun bâtiment sous-marin.


  — Nous ne pouvons rien détecter au radar. Aucun navire, exception faite du Caligula, ne navigue dans le voisinage, transmit le centre de détection.


  Le bruit augmenta. La voix du commandant du Caligula, inquiète, me parvint. Il ne trouvait pas dexplication à ces grondements insolites.


  — Je ny comprends rien, lui dis-je. Se pourrait-il que des machines aient été mises en marche, quelque part dans le voisinage?


  — Impossible! La base est bien trop éloignée. Et il ny a pas de machines par ici.


  — Et je me demande doù elles pourraient provenir, dit TS-19, perdu dans ses pensées.


  Je commençais à ménerver.


  — Mais, bon Dieu, ce sont pourtant des bruits de machines! A quoi sert votre expédition dans les bas-fonds? Vous devriez connaître la raison de ces grondements et ululements! Faites fonctionner vos cellules grises! Sagit-il dun volcan? Quelle est la relation entre les bruits et les courants chauds? Si leau est réchauffée au point de créer des courants, il doit y avoir une source thermique dans les parages!


  Le visage de Malverdeen prit une expression ahurie. Les bruits augmentèrent. Le centre de détection navait toujours rien décelé.


  Nous étions seuls, avec le Caligula. Nos palpeurs ne laissaient échapper aucun corps étranger.


  — Restez au-dessus de la fosse de Hols. Demeurez à lécoute des asdics. Branle-bas de combat, prêt à lancer vos missiles. Attention, méfiez-vous, cela na pas lair rassurant. Pas de fumée sans feu, ne loubliez pas! En cas dorigine volcanique, vous vous en apercevrez à temps. A ce moment-là, pas dattaque de votre part. Pas dattaque, vous mentendez bien? Je ne vous autorise à tirer quen cas dévénements provoqués! Si vous détectez des corps étrangers, signalez-les immédiatement. Si nous ne répondons pas, faites lancer vos torpilles!


  — Mais je ne peux pas tirer simplement parce que des étrangers ne répondent pas immédiatement à mes injonctions! Si cétaient des bâtiments de la marine marchande…


  — Ils ont de très bons instruments radio. Et ils nont rien à faire dans les parages. Pas de commentaires. Moi aussi, jai des ordres.


  Je me précipitai vers la centrale découte. Les manipulateurs avaient encore baissé lintensité sonore. Les bruits étaient si forts quon les entendait sans écouteurs. Leau semblait vibrer. Une chose invisible, impalpable, frappait les cloisons dacier de notre sous-marin.


  — Alerte rouge. Tous aux postes de combat. Attention, ingénieur en chef et machines: nous pourrions avoir à manœuvrer durgence. Préparez-vous aux commandes manuelles, les auxiliaires électroniques en marche, réglez sur «danger».


  Nefroth donna des ordres brefs, mais il semblait se méfier à lextrême.


  Je pensais surtout à la masse deau, au-dessus de notre bâtiment. Nous avions plongé à mille six cents mètres. La fosse nétait éloignée que de huit milles marins. Plus nous en approchions, plus le bruit sintensifiait.


  Les appareils électroniques situaient la source des bruits à lendroit exact où la fosse, dune profondeur de deux mille mètres, aboutissait à la paroi rocheuse.


  — Il faut remonter, dit le commandant, les fonds sont de plus en plus hauts. Près de la côte, il ny a plus que quatre cent quatre-vingts mètres. Si vous voulez rester en bas, nous devrons plonger dans la fosse de Hols.


  Je ressentais physiquement le regard brûlant de TS-19. Il prétendait, à certains moments, développer un sixième sens.


  — Il faut filer dici, vite!


  Cétait aussi mon avis. Mais navions-nous pas reçu lordre dexplorer cette partie de locéan? Nous navions dautre choix que lattente. Le bruit était inquiétant, mais, pour linstant, il semblait ne pas présenter de danger.


  Je fis établir un rapport détaillé à la base, contenant toutes les données que nous avions pu réunir jusquà présent. Puis je passai un message radio:


  «Il me semble curieux que les bruits se soient manifestés peu après notre arrivée. Contrairement au Caligula, sur les lieux depuis un certain temps, nous avons pu, immédiatement, recueillir un écho. Ce message est destiné à lordinateur positronique du C.E.S.S.»


  Je raccrochai le micro lorsque le phénomène se manifesta brusquement.


  Tous les bas-fonds étaient inondés dune lumière intense.


  Les détecteurs dinfrarouges reçurent un impact tellement puissant que les palpeurs furent déconnectés des mémoires et que des automates durent prendre le relais. Les instruments de mesures fournissaient dadmirables reproductions des ondes thermiques et je navais plus besoin que lon mindique de quoi il sagissait. Ou bien un volcan sous-marin était entré en éruption, ou alors on avait mis en route une réaction en chaîne dirigée, basée sur le principe de laccélération ralentie. En ce cas, seule lénergie thermique était libérée et on ne subirait pratiquement pas donde de choc destructrice. Evidemment, il fallait compter avec des effets radioactifs, mais, pour le moment, cétait le cadet de mes soucis. Les caméras extérieures furent branchées.


  Les écrans montraient que la nuit éternelle des abysses marins sétait transformée en source lumineuse.


  — Regardez ce qui jaillit de la fosse! cria Nefroth en saisissant mon bras.


  Une bulle montait, émettant une luminosité aveuglante, un ballon dont la moitié restait collée à la paroi rocheuse.


  La bulle était à environ huit milles marins. Elle semblait remplir toute la fosse.


  Cest de là que provenait le grondement infernal. Les appareils de mesure enregistrèrent un échauffement rapide de leau. La bulle lumineuse se transforma en sphère incandescente, paraissant se gonfler toujours davantage.


  Je me précipitai vers la centrale radio, suivi de Nefroth et de TS-19. Ils semblaient comprendre ce qui suivrait. En passant le sas de la centrale, jentendis un message.


  «Le Caligula rebrousse chemin. Il plonge à grande vitesse dans des eaux plus profondes.»


  Javais espéré cette réaction. Malverdeen semblait avoir des réflexes rapides. Je lui lançai un appel.


  — HC-9 au commandant du Caligula. Ne tirez surtout pas! Mettez votre bâtiment à labri. Allez vers les eaux douces des régions plus élevées. Ne vous faites pas surprendre par londe de choc dans les grandes profondeurs! Confirmez!


  Javais à peine remarqué que Nefroth nous faisait également effectuer une marche arrière.


  Nous filions à quatre-vingts nœuds à travers les profondeurs marines et pourtant, les phénomènes lumineux étaient plus rapides. Nous étions plongés dans un océan de lumière et deaux devenant brûlantes.


  — Malverdeen, criai-je dans le micro, nous navons pas confirmation de notre message. Mais si vous mentendez, suivez mes ordres à tout prix. Ne tirez sous aucun prétexte, ni avec des torpilles ordinaires ni avec des missiles à ogive nucléaire. Sauvez-vous, fuyez…


  Rien… pas de réponse.


  TS-19 se pencha vers moi.


  — Il tirera! Il prendra sur lui de tirer, même sans ordre préalable.


  Le visage de Nefroth était tendu. La bulle lumineuse ne se dessinait plus que vaguement sur les écrans. Derrière nous, les flots bouillonnaient. Des ondes de choc de vapeur en résultaient, dont leffet, dans nos eaux dures, devait être terriblement destructeur sur tout corps solide.


  Autour de nous, leau était agitée. Les premières vagues atteignirent notre bâtiment. Linéluctable arriva. Tous mes efforts pour lempêcher avaient été vains.


  Malverdeen avait reçu des ordres. Les contrordres ne lui étaient plus parvenus. Qui donc laurait averti du danger que présentaient ses torpilles?


  Il semblait se trouver à une distance suffisante. Ses instruments électroniques de tir devaient avoir calculé que la vague de choc provoquée par une explosion de torpille nucléaire noffrait plus de danger pour le croiseur.


  Et il avait les nouveaux missiles «Joker» à bord! Non seulement ils se propulsaient à une vitesse de trois cents milles marins vers leur but, mais ils développaient une énergie équivalant à cent tonnes de T.N.T.


  Je songeai encore aux effets produits par une telle explosion sous-marine, lorsque les nerfs de Malverdeen cédèrent.


  La centrale radar nous informa que deux corps minuscules se propulsaient à très grande vitesse vers le chaudron infernal abritant la boule lumineuse intacte.


  Les ordres de Nefroth furent immédiatement exécutés par léquipage. On me poussa vers un siège et des courroies my attachèrent automatiquement.


  Il en fut de même pour TS-19. Les gens du B. 161 semblaient ne pas manquer dexpérience.


  Nous faisions marche arrière de toute la puissance de nos machines. Notre plongée était encore de douze cents mètres. Les ondes de choc de vapeur nous poussaient vers les eaux libres. Cela ne présentait pas de danger, à moins que les inconnus ne passent à lattaque directe.


  Quelques secondes passèrent et, à larrière, lenfer se déchaîna. Nous étions à environ quinze milles marins du point de lexplosion, et le Caligula à peine à neuf milles. A notre avis, il venait à peine démerger de la fosse pour naviguer vers les eaux libres.


  La lueur incandescente de lénergie libérée nous éblouit. Près de la paroi rocheuse, tour près de la boule lumineuse, les torpilles atomiques de Malverdeen venaient de déclencher une réaction en chaîne.


  Le bruit nous atteignit presque en même temps que londe de choc. Des forces titanesques entraînèrent notre engin dans les profondeurs pour, ensuite, le repousser vers la surface.


  Les fusibles sautèrent, les turbines semballèrent dans cette ronde infernale. A lendroit même où le pack des glaces avait recouvert les abîmes, une mer de feu sélançait vers le ciel.


  Je sentis notre navire tournoyer autour de son axe. Les forces nucléaires forçaient le passage. Les gaz brûlants ne pouvant se libérer immédiatement, comprimaient les eaux avoisinantes dont les courants se saisirent de nous.


  Dans la lumière des lampes de secours, je vis les lèvres éclatées des hommes de léquipage. Le sous-marin, désemparé malgré son appareillage perfectionné, nétait plus quun fétu de paille dans un maelström deaux déchaînées.


  Les écrans reliés aux caméras extérieures fonctionnaient, ce qui nous permit de voir quelque chose.


  Léclat incandescent des deux explosions nucléaires provoquées par les torpilles sajoutait à celui de la boule mystérieuse. Des lueurs rouge feu et le bleu intense nous donnaient un avant-goût de lenfer.


  Lorsque notre bâtiment se stabilisa un peu, nous aperçûmes la chose scintillante. Tel un long doigt, elle traversait leau. Sans entraves, semblant ignorer la résistance opposée par leau, le rayon se dirigea vers le point où devait se trouver le Caligula.


  TS-19 hurlait, jétais horrifié.


  Cette chose qui fendait leau, la main de lhomme ne lavait pas construite. Notre technique nétait pas assez avancée.


  Nefroth semblait dépassé par les événements. Il criait des ordres concernant les gouvernails de profondeur et les commandes manuelles. Les manomètres se trouvant dans mon champ de vision dansaient une ronde folle. Nous montions de deux mille à cinq cents mètres, pour redescendre aussitôt. Les turbulences incroyables qui venaient de se former en étaient la cause.


  Le rayon atteignit son but. Ce ne pouvait être que le Caligula. Jeus, en même temps, la certitude que Malverdeen avait déclenché son tir bien trop tôt, car il nétait vraisemblablement pas sorti de la zone dangereuse, en cas de déflagration. Tout au plus se trouvait-il à une limite à peine supportable.


  Le Caligula fut transformé en boule de feu blanche aux flammèches bleues. Comme si les forces déchaînées devaient, à tout jamais, demeurer dans les bas-fonds de locéan Antarctique.


  Il nen était rien, la boule de feu grandit, éclata. Leau était déplacée, transformée en vapeur par des forces surnaturelles. Le choc nous atteignit de biais, venant den bas.


  — Ça saute, cria le commandant en abaissant une manette rouge.


  Le tonnerre semblait gronder dans lenfer de lexplosion. Les sas étanches du B. 161 venaient de se fermer ainsi que les cloisons anti-radiations de la salle des machines.


  Le bruit et le choc nous atteignirent pratiquement en même temps. Ce qui se passa ensuite échappe à mon souvenir. Je devins sourd. La peur et lhorreur prirent possession de moi, comme de tous les hommes de léquipage.


  Les masses deau nous firent monter à angle droit. Je sentais vaguement le bâtiment passer à travers la glace, propulsé en lair, pour retomber aussitôt dans le bouillonnement et les vapeurs de lenfer.


  Puis ce fut la descente vers les abîmes. Nous nentendions pas la coque gémir, mais pûmes voir sauter des rivets, éclater des soudures et les régulateurs arrachés.


  Les contrôles automatiques signalaient des voies deau.


  Lorsque les voyants rouges clignotèrent, je perdis lespoir, les autres également, car ils annonçaient la «radioactivité dans le bâtiment».


  Une fuite avait dû se produire. Ce nétait pas étonnant. Les rayons gamma pouvaient provenir de partout. Il nétait pas nécessaire den chercher lorigine dans un trou de lécran protecteur du réacteur.


  Une simple fêlure dans un des tuyaux de léchangeur thermique laisserait fuser dans le sous-marin des vapeurs de mercure fortement radioactives. Les turbines également…


  Les hommes de la salle des turbines étaient dores et déjà perdus sils navaient pas revêtu à temps les combinaisons protectrices. Je nappris que plus tard que ces combinaisons étaient obligatoires dès lappareillage.


  De longues minutes passèrent avant que le système électronique ne parvînt à stabiliser le bâtiment. Nous étions à plus de trente mille marins de la côte. Le grondement des explosions satténua. Seuls les bruits étrangers, décelés auparavant, demeuraient constants, forts, mais supportables.


  — Cest de la démence, gémit TS-19, quel crétin a eu lidée saugrenue déquiper des sous-marins dogives nucléaires?


  Léquipage sagitait comme une fourmilière. Les hommes semblaient déboussolés. Les officiers hurlaient des ordres, les sirènes ululaient, les clignotants brillaient. «Voie deau salle des torpilles. La pompe de Lenz ne fonctionne plus. Les ballasts 3, 18, 22 endommagés. Equipe de calfatage, allez à la salle des machines à lavant. Le bâtiment coule. Insufflez de lair. Ballast 4, gouvernail de profondeur avant est coincé.»


  Voici ce qui nous assaillait de toutes parts.


  Aucun doute, le bâtiment piquait du nez. Nous filions vers le fond.


  Que savait le patron, au moment de senquérir de la résistance de notre coque? Que voulait-il provoquer en nous donnant lordre de tirer, cet ordre qui avait provoqué la fin du Caligula?


  Un choc, un grincement.


  — Nous avons touché le fond, nous sommes coincés, cria le premier ingénieur.


  Tout léquipage avait retrouvé son calme. Les hommes étaient à leur poste, tentant de faire au mieux.


  Nefroth, dune pâleur de cire, avait devant lui un tas de ferrailles tordues et de débris: les vestiges du tableau de navigation par asdic et sonar. Mais linterphone et la radiogoniométrie avaient survécu au désastre. Il donna des ordres, répondit aux questions, essayant, avec le concours de son équipage, de remettre le navire à flot. Il sécria à mon adresse:


  — On a eu du pot! Chez Malverdeen, une torpille a dû exploser. Je pense quil en avait une troisième dans la rampe de lancement. Mais ce rayon, quest-ce que cétait? Doù provenait-il?


  Je ne lui répondis pas. Je naurais pu émettre que des hypothèses, et pour linstant il y avait plus urgent.


  Jenjambai les décombres de ce qui avait été le poste central.


  — Heureusement, la coque a résisté! Mais vous nous avez mis dans de sales draps! dit le premier ingénieur. Je ny comprends plus rien! Quest-ce qui sest passé au juste?


  «Eh, vous, là-bas, du nerf! Léquipe de détection des radiations, dépêchez! Le condenseur 2 a une fuite. Je suppose que la pompe de circulation des fluides a également un trou dans sa chape de protection. Colmatez ça en vitesse! Nosth, emmenez les hommes du poste 15 à la décontamination. Nous navons pas loin de 15 rôntgen dans la cale aux torpilles.»


  Je me retirai sur la pointe des pieds. Une demi-heure plus tard, le système déclairage était réparé, puis rapidement le bâtiment fut en état de fonctionner. Le réacteur sen était sorti sans dommage, le condenseur était en voie de réparation.


  Nous avions attendu, impatients, dans le carré du commandant, que Nefroth revienne. Lorsquil arriva, au bout dune heure, son visage portait les traces des efforts fournis.


  — Ça va. Nous avons colmaté la brèche. Nous avons du pot que le B. 161 soit fait pour les grandes profondeurs. Et maintenant?


  — Quel est létat général de votre bâtiment?


  — Peut plonger, sous certaines réserves. Dans les ballasts endommagés, les pompes travaillent sans interruption. Nous sommes à environ deux mille deux cents mètres. Nous nous en tirerons. Il faudrait rentrer immédiatement à la base. Si possible en surface. Les trous des ballasts ne pourront être colmatés quen cale sèche.


  — Vous pouvez joindre la base par radio?


  — Non. Les instruments sont fichus pour la transmission sous-marine.


  — Alors allez-y! Nous devrions avoir dépassé le cercle du pack. Faites monter le navire dès que possible. Je ne veux pas vous forcer.


  Il me regarda un moment avant de répondre:


  — Vous, vous avez le feu au derrière…


  — Un incendie géant, Nefroth! Il me semble que le feu est aux poudres dans de nombreux endroits.


  Il fallut encore une heure pour terminer la remise en état du condenseur. Le réacteur reprit, lénergie revint. Les accus de secours avaient fini leur travail.


  En raison des ballasts partiellement endommagés et des complications qui sensuivirent, il fallut plus dune heure avant de pouvoir décoller du fond,


  A mille mètres, le B. 161 réagit à la barre, à huit cents mètres, lair comprimé put enfin être insufflé dans ce qui restait des tanks. Assez pour nous faire monter à une vitesse vertigineuse.


  Un craquement, une secousse, et nous sautâmes littéralement hors de leau. Nous étions dans un champ de glaces mouvantes, mais le premier ingénieur maîtrisait parfaitement le bâtiment.


  Sur la passerelle, loin derrière nous, nous pouvions apercevoir lenfer auquel nous avions échappé. Vers la côte, à peine visible, leau était en ébullition. Une montagne sétait formée, due à lagglomération des glaces détruites par lexplosion. Un volcan semblait être entré en éruption dans les fonds marins. La vapeur deau était chassée par le vent comme un banc de nuages. Les lueurs dun incendie gigantesque sortaient des monts Kohler.


  — Quelle histoire! La mer est en ébullition. Je…


  Nefroth fut interrompu par TS-19, qui nous amenait le poste portatif à ondes spéciales.


  — Donnez signe de vie, HC-9. Urgent! Appel en provenance du Q.G. Le capitaine Monsund du C.E.S.S., section armée, vous parle…


  Communication pour HC-9… Que sest-il passé?


  — HC-9 à capitaine Monsund. Je vous écoute. Venons de faire surface. Etablissez immédiatement communication avec Q.G. Urgent!


  — Ouf! Ça va mieux, dit Monsund. Nous avons craint que vous ayez laissé votre peau dans le chaudron des sorcières. Je suis arrivé à la base, il y a trois heures, avec mon commando de choc. Mon appareil vous attend. Restez où vous êtes. Je vous envoie un hélico rapide. Attention, ordre au commandant du B. 161: ne vous rendez pas à votre base! Il faut rallier les îles Falkland. Si vous nêtes pas en mesure de plonger après le départ de HC-9, prévenez le commandement de la base. Vous ne pouvez plus rejoindre les abris. Lalerte rouge a été donnée.


  Si Nefroth avait pu pâlir davantage, il laurait fait.


  — Je peux plonger, mais pas trop, dit-il simplement. Sil le faut, je ferai colmater les brèches par les hommes-grenouilles. Jirai jusquà deux cents mètres. Passez le message.


  La base appela ensuite. Woolser confirma les ordres. Nefroth lui fit un rapport succinct.


  Jattendais la communication avec le patron. Il apparut enfin sur lécran.


  — Pas dexplication. Nous savons ce qui sest produit au-dessus de la faille de Hols. Limportant, cest que vous soyez en vie. Qui a tiré?


  — Le Caligula, patron. Il a été détruit presque aussitôt.


  — Détruit? Vous avez une idée de ce qui sest passé?


  — Jai vu ce genre de rayons sur la Lune!


  — Très important! Donc Eldorado est entré dans sa phase active. Ne me demandez ni pourquoi ni comment.


  «Des Extraterrestres nont pas débarqué sur la Terre et cest cela qui reste stupéfiant. Revenez immédiatement au Q.G. Vous pouvez être à Washington en moins dune demi-heure. Il dépendra de vous et de votre rapport que soit donnée lalerte atomique pour tout le monde occidental. Les Asiatiques et les Russes sont au courant. Dépêchez-vous, nous vous attendons.»


  — Votre hélico, patron, me dit Nefroth en pointant le doigt vers la côte.


  — O.K. Ne vous étonnez de rien, dit le Vieux. Nous évacuons Siple-base. Il faut mettre en sûreté les ogives nucléaires. Vous ne vous en occuperez pas. Jai besoin de vous pour une mission spéciale. Réfléchissez pendant le vol à la relation entre le cadavre et ce que vous venez de vivre. Ne posez aucune question à Siple-base. Notre commando de choc est sur place avec Woolser, un officier de valeur. Il sest rendu compte de la gravité de la situation et na, plus besoin dinstructions particulières.


  La communication fut coupée et jeus à peine le temps de faire mes adieux à Nefroth. Léchelle descendit de lhélico et me hissa à bord.


  Je criai à ladresse de Nefroth:


  — Surtout, gardez votre calme! Laffaire nest plus de votre ressort. Réparez tranquillement les avaries et rejoignez les îles Falkland. Les Anglais sont au parfum. Ils vous aideront de leur mieux. Ne courez aucun risque. Tenez-vous loin du continent. Mettez votre bâtiment en cale sèche, dès votre arrivée aux Falkland. Attendez de nouveaux ordres. Bonne chance, mon vieux! Et merci.


  Lhélico navait que deux hommes à bord. Il nous transporta rapidement à la base navale qui semblait avoir fait lobjet dune véritable invasion.


  Des troupes aéroportées arrivaient sans cesse, déversées par des cargos aériens géants. Je regardai, ahuri, les colonnes de blindés, sortant du ventre de ces engins. Le monde était-il devenu fou? Que feraient des blindés et des unités spéciales dans lAntarctique?


  Lévacuation de Siple-base semblait se faire dans la panique. Un officier mapprit que tous les navires avaient reçu lordre dappareiller.


  Tout au bout de la piste de laéroport, des puits sétaient ouverts dans la glace. Des transporteurs aériens de la marine et de laviation étaient immobiles au-dessus de lendroit. Les charges quils hissaient à leur bord, soigneusement emballées, métaient familières. On embarquait à la hâte les ogives nucléaires. Un appareil senvola et un autre prit immédiatement sa place.


  Les appareils de lunité de choc du C.E.S.S étaient garés sur le tarmac; seul un petit bombardier rapide roulait vers nous.


  Nous montâmes à bord. Une fois installé dans mon siège, épuisé, je dis au pilote:


  — Ça ne va plus, la tête, vous tous? Jai quitté une base bien calme à bord dun sous-marin, on croyait se trouver au bout du monde, et voilà que le Vieux parle dalerte atomique!


  Monsund se tourna vers moi.


  — Je ne suis venu ici que pour vous chercher. Si mes informations sont exactes, dix à douze divisions aéroportées font route vers ici. Les porte-avions de la marine également, ainsi que ceux des Russes et des Asiatiques. Votre excursion à la Fosse de Hols semble avoir déclenché une réaction en chaîne. Je nen sais pas plus!


  Nous partîmes très vite. Juste avant de percer les nuages, une lueur dincendie éclaira lhorizon, marquant le point où nous avions failli laisser notre peau.


  Je somnolai dépuisement pendant tout le trajet. Une communication du Q.G. me réveilla.


  Washington fit des remontrances sévères au pilote, lui enjoignant de ne pas quitter le couloir aérien autorisé.


  Le capitaine sempressa dobtempérer, en pestant comme un fou. Nous neûmes lautorisation de nous poser quà la toute dernière minute. Il me semblait que, même ici, linquiétude régnait.


  En entrant dans lascenseur devant me mener au Q.G., javais le sentiment très net que la ronde infernale venait de commencer.


  CHAPITRE IV


  Comme le général Reling avait été nommé, de surcroît, secrétaire général «de la Défense Internationale», ses pouvoirs, déjà très vastes, avaient été encore étendus.


  Il ne mavait pas même fallu vingt-quatre heures pour la mission dans lAntarctique, réparation du sous-marin comprise. Une demi-heure à peine pour le vol de retour, décollage et atterrissage compris.


  Javais été convoqué au rapport et fis mon entrée dans la salle des conférences, plein despoir. Les représentants de tous les services secrets de la Terre mavaient écouté avec la plus grande attention. Tout ce que je dis fut immédiatement enregistré par lordinateur géant.


  Après quoi, lon mavait «mis à disposition». Sans le moindre commentaire.


  Javais été, sur le conseil des médecins du C.E.S.S., me dit-on, soumis à une cure de sommeil de vingt-quatre heures.


  Lorsque je méveillai dans un lit pneumatique de notre clinique spéciale, vingt-quatre heures plus tard, à la seconde près, je poussai un cri dhorreur.


  Je tentai de secouer les derniers vestiges de sommeil, enregistrant tout dabord des halètements, puis des grognements et des hurlements. Une chose mouillée passa sur mon visage. Il me semblait quon sefforçait de contrôler les réflexes nerveux de mon épiderme.


  Mon nez fut lobjet dune attention particulière, suivi presque aussitôt par mes oreilles.


  Les halètements reprirent et un soufflet chaud vint parfaire ma prise de conscience.


  Jouvris mes yeux pour me trouver en face dune gueule noire à la denture étincelante de blancheur, laissant passer une grande langue rouge.


  Mon mouvement instinctif de recul arrêta net les démonstrations amicales et un grognement sensuivit. Comme je ne bougeais pas, les yeux dambre me regardèrent un court moment et les démonstrations damitié reprirent de plus belle.


  — Allons, gentil, tout doux… Mignon toutou…


  Que voulez-vous dire, si un molosse noir et blanc de la taille dun veau de trois mois est couché sur vous?


  Je continuai mes invocations, destinées à calmer ce croisement entre un chien de boucher et un éléphant. Il en était tellement ravi quil prit illico ma tête dans sa grande gueule.


  Un rire fusa du lit voisin. La voix ne métait pas inconnue. Il ny avait quun seul être au monde capable de rire de la sorte.


  Lexplication de la présence de ce charmant compagnon? Lui seul était capable dintroduire un tel animal au nez et à la barbe de tous.


  Un sifflement, et le molosse reporta son attention ailleurs.


  Annibal-othello Xerxes Utan était un homme plein de sollicitude. Les pansements recouvraient son visage et seuls ses yeux dun bleu délavé exprimaient lintérêt quil prenait à la situation.


  Au lieu de lui envoyer mon poing dans la figure, et lenvie ne men manquait pas, je décidai de lignorer résolument. Le plus étrange des agents du C.E.S.S.supportait tout, sauf que lon ignorât sa précieuse personne.


  Ses mauvais tours étaient célèbres dans toute léquipe et la fureur de ses victimes déclenchait chez lui des accès de fou rire.


  Je tentai damadouer le monstre noir et blanc. Il prit ma main, qui disparut dans sa grande gueule. Javais chaud… Quel chien était-ce donc?


  Je ne pus mempêcher de sourire en regardant la queue de lanimal, totalement dépourvue de poils, exception faite dune touffe au bout, ressemblant à un pompon. Il maintenait amicalement ma main et je regardai Annibal, espérant quil viendrait à mon secours. Cest alors que je me rendis compte de ses brûlures.


  — Lâche-le, Colibri!


  Le chien me lâcha, secoua ses longues oreilles et se rendit vers le second lit. Là, il se coucha, un journal entre ses pattes de devant.


  — Il va ten raconter un bout sur la préhistoire, dit Annibal dun air modeste, parce que mon chien à moi…


  — Quel nom as-tu donné à cette merveille? Colibri? Quelle preuve de goût, mon vieux!


  Pour ma part, Patapouf me semblerait plus indiqué. Dailleurs, où donc tes-tu procuré ce petit chien de salon?


  Annibal regarda son vêtement de nuit dun air penaud. Plus exactement les lambeaux de ce qui avait été un pyjama avant davoir servi de jouet à Colibri.


  Cela attira mon attention sur la main gauche du gnome, recouverte par un pansement-film transparent. On avait visiblement dû transplanter des cultures cellulaires pour recouvrir ses blessures.


  Il sembla soudain se rendre compte de ma présence.


  — Alors, la Perche, fini de faire dodo? A moins quil ne faille te vouvoyer, puisque tu as encore eu de lavancement.


  Jessayai de mettre mes pieds par terre. Un grognement du chien sensuivit.


  — Si tu faisais taire ce croisement entre un hippopotame et un mustang? Jaime bien les animaux, mais je ne garantis rien. Et puis, si tu fournissais quelques explications…


  — Faut jamais vexer des personnages importants, répondit-il en regardant le chien.


  Je tiquai. Annibal était coutumier des farces plus ou moins douteuses, mais il était loin dêtre bête. Et la présence insolite dun chien dans un hôpital du C.E.S.S…


  A moins davoir graissé la patte à tous les dirigeants, ce qui était impossible, on lavait donc autorisé à garder lanimal près de lui. Mais pour quelle raison?


  De plus, Annibal avait été blessé. Décidément, il était au courant dun tas de choses, car il sétait trouvé sur la Lune pour my attendre ainsi que Putchinger.


  — Raconte, je pense dailleurs que cest la raison pour laquelle jai été placé dans la même chambre que toi. Où as-tu été blessé? Depuis combien de temps te trouves-tu ici?


  — Depuis lautomne, je suis capitaine; jai reçu lordre de te mettre au courant.


  — Tiens donc! Je métonne seulement que lon daigne encore me dire quelque chose.


  — Tu devrais les remercier de tavoir accordé un séjour de vingt-quatre heures au pays des songes! Ce qui nous attend nest pas de tout repos. Et ton histoire avec le sous-marin a fait déborder le vase! Si nous ne lavions pas eu, dit-il en regardant le chien, sil nétait pas intervenu, je ne serais pas ici à lheure quil est! Une saloperie, ressemblant à un lance-flammes atomique, monté sur chenillettes, voulait à tout prix me faire la peau. Jai été blessé avant que tu ne montes dans la fusée. Quatre jours se sont écoulés depuis. Cela sest passé à Zonta. Dabord, ils mont gardé quarante-huit heures dans la clinique lunaire, où nous nous étions retirés en toute hâte. Après, ils mont transporté ici. Tu connais, les interrogatoires par lordinateur à positrons. Ensuite, ils mont recouvert de pansements au plasma. On les enlève aujourdhui. Je vais être sur pied.


  — Est-ce que jai bien entendu? Vous avez évacué Zonta? Toute la ville martienne?


  — Et plus encore! Je ne peux pas mexpliquer ce qui a pu se passer… Nous venions de monter une batterie de fraiseuses pour percer le roc, car nous voulions entrer dans une galerie repérée un peu plus tôt. Le cirque a commencé à ce moment-là.


  Il caressa la tête du chien, couché à côté de son lit.


  — Deux jours plus tôt, nous avions trouvé la folle. Je conduisais le commando de choc…


  — Si tu ne me racontes pas les événements dans leur ordre chronologique, nous serons encore ici dans deux semaines!


  — Ton rôle est de protéger les faibles. Alors, nous avons découvert la folle. Manzo, le télépathe, était près de moi. Tu sais bien que les traces des savants disparus conduisaient aux limites de Zonta. Jai commencé mes investigations dans ce coin-là, en attendant ton arrivée. Manzo ouvrit par des impulsions télépathiques une porte dans le rocher. Elle souvrit sur la folle et le Colibri; il ne nous a pas attaqués.


  — Doù tient-il ce nom idiot?


  — Elle le nommait ainsi. Jai renvoyé mes hommes. Tout ce monde linquiétait. Le chien semblait au désespoir. Il sauta sur moi, gémit et me poussa vers le fond du couloir. Mais il ny avait quune centaine de mètres avant darriver à la porte dont je tai parlé. Elle était en métal MA, cest pourquoi jai fait venir les fraiseuses. Le chien semblait fou. Il ne me quittait plus. Jai fait transporter la femme à lhôpital sans plus tarder. Le Vieux la fait chercher. Je ne sais pas où elle se trouve, en ce moment. Je ne connais pas davantage son nom. Elle navait pas de papiers et ne pouvait dire une seule phrase cohérente. Cest laffaire du Q.G., elle semble être une personnalité importante. Le chien essayait douvrir la porte. Il savait ce quelle cachait.


  — Quel est son maître? La folle?


  — Je nen sais rien. Je ne comprends pas grand-chose à la psychologie animale, mais, à mon avis, il était seulement chargé de la protéger. Les seules paroles intelligibles de la folle concernaient le chien. Il mest devenu très cher, tu comprends. Jai eu lautorisation de lamener avec moi.


  — Mais qua-t-elle dit?


  — Des mots sans suite. Elle portait des brûlures à la tête, par endroits. Le patron a mis les plus grands psychiatres sur laffaire. Elle ma dit que Colibri connaissait le chemin conduisant en enfer.


  — Elle a dit «enfer»?


  — Exactement. Cest énigmatique. Que signifie «enfer»? En tout cas, le chien se conduisait comme sil devenait fou. Il a dû sentir ce qui allait se passer. Quand nous avons mis les fraiseuses en route, il y eut comme un bruit de tonnerre. Nous étions à trois mille mètres sous la surface du sol lunaire. Zonta cèle encore des mystères, dont nous ne nous doutons pas. Comme si des machines se mettaient en marche. Des coups sourds, un remue-ménage, sintensifiant toujours davantage. La Lune semblait se casser. Quest-ce quil y a?


  — Remue-ménage, coups sourds? Il me semble bien connaître ça!


  — Cest pourquoi je ten parle. Jai eu la bande magnétique contenant ton rapport! Jai entendu les relevés faits par les sous-marins. Tu as perçu des bruits similaires dans les bas-fonds de locéan Antarctique! Quatre jours plus tard, mais quest-ce que ça peut bien faire?» Ce qui importe, cest la correspondance des faits. On ma attaqué sur la Lune et toi, tu as manqué être bouilli comme un homard. Qui donc veut éliminer les curieux?


  Annibal avait, une fois de plus, fait une synthèse parfaite des événements. Il continua:


  — La porte souvrit sur un hangar. Des nombreuses galeries en partaient, dans toutes les directions. Puis ces saloperies sur chenillettes avancèrent vers moi. Elles dégageaient une chaleur terrible. Je fermai le casque de ma combinaison, et tirai quelques coups avec mon thermo-quant. Trois de mes hommes furent tués. Ils ne purent échapper au rayon. Jen ai pris ma part. Mais il ny avait pas la moindre trace de radioactivité. On a soigné mes blessures. Jai été recouvert de plasma pendant deux jours. Avant cela, on mavait ôté, sous anesthésie, les lambeaux de peau brûlée. Javais lair dun cochonnet tout rose sur tout le côté gauche! Les tissus biologiques artificiels ont fait un vrai miracle. Toute ma peau est reconstituée! Cest tout ce que jai à te dire. Si tu étais arrivé sur la Lune en temps voulu, tu aurais pu assister à lévacuation de toute la ville martienne de Zonta. Parce que, une fois le feu dartifice déclenché dans notre galerie, les autres robots semblaient pris de folie. Même les machines exécutant les travaux dans les périmètres dhabitation passèrent à lattaque! Ah! oui, joubliais!


  — Quoi donc?


  — Une bulle lumineuse sétait formée au-dessus de lentrée principale de Zonta. Un truc comme tu as pu le voir au pôle Sud. Je lai vue par le hublot de la navette qui ma ramené. On ne peut pas lapprocher. Nos hommes se sont retirés dans des galeries secondaires. Il y a eu des combats terribles à Zonta. Nous avons subi de lourdes pertes. Des robots dont nous ignorions lexistence survenaient tout dun coup. Les commandos en ont détruit plus de quatre-vingts à laide des armes énergétiques martiennes. Il y en a de toutes sortes… Tu comprends maintenant pour quelle raison on a fait évacuer Siple-base?


  — On craignait une attaque de la base antarctique?


  — Cest cela. Tu te rends compte! Si toutes les ogives nucléaires avaient explosé en même temps, le sixième continent sautait! Des vagues de fond immenses auraient submergé des pays entiers. Pour le moment, quatorze divisions délite occidentales se battent avec les robots de combat. Ne me demande pas doù ils viennent. On ma enjoint de te dire que nous devons attendre nos ordres de mission. Le travail préliminaire est fait par le Q.G. Le Vieux les a tous mis à contribution. Ce serait le diable si nous ne réussissions pas à savoir quelle est la folle découverte sur la Lune. Elle parlait un anglais châtié. Cest tout.


  La sonnette de la porte grésilla et le vidéo fit apparaître le visage dun jeune médecin.


  — Tiens, le touilleur de plasma!


  — Pourrait-on avoir des nouvelles de ce que vous prétendez être un chien? Le docteur Holdrin vous parle. Attachez le fauve ou bien je vous laisse vos pansements.


  Une autre interruption…


  Un homme en uniforme.


  — Le lieutenant-colonel HC-9 et le capitaine MA-23 sont priés de venir prendre les ordres à 20 h 30. Le patron les prie dêtre à lheure. On vous attend au «Centre» en tête de la ligne du train pneumatique.


  — Hé! major, je désire parler au patron!


  — Je regrette, ce nest pas possible. Le général Reling se trouve en ce moment dans la salle des commandes sous vide de lordinateur. Séance spéciale. 20 h 30, monsieur.


  Annibal grommelait.


  — Il sen fiche, de mon état de santé. Sait-il seulement si je suis sur pied dans trois heures?


  — Ne ten fais pas. Il a dû se renseigner. Attache ton fauve, même les médecins ne sont que des hommes.


  Annibal traita le toubib de tous les noms, avant dattacher Colibri et de lui permettre dentrer.


  Le médecin emmena le gnome dans une salle de pansement pour le débarrasser de sa couche de plasma.


  Je commandai un steak, des frites et des champignons, des fraises et de la crème chantilly. Le robot me servit aussitôt. Mais je dus renoncer à mon vin préféré, la cave du C.E.S.S.navait pas de médoc. Il aurait fallu limporter à grands frais.


  Le patron semblait vouloir madjoindre Annibal. Cétait un compagnon parfait, excepté sa grande gueule!


  Je vidai mon assiette avec appétit. Colibri engloutit quelques kilos de bourguignon. Il était heureux et repu et je détachai sa chaîne. Je pris sa grosse tête dans mes mains. Ses yeux me regardaient intensément.


  — Et alors, mon vieux toutou, dis-moi ce que tu sais sur lenfer.


  Il cacha son museau dans le creux de mon épaule et gémit. Jen avais froid dans le dos.


  Des vêtements neufs arrivèrent par le monte-charge. Dans la salle de bains, je constatai, en regardant dans la glace, que mon masque de service avait été retiré durant mon sommeil. Je ne voyais que rarement mon vrai visage, ces temps derniers.


  Je demandai un masque provisoire par téléphone. Impossible de sortir dans le parc de la clinique sans mon camouflage.


  Je menai Colibri promener. Qui donc avait transporté le chien sur la Lune?


  Lattente mettait mes nerfs à rude épreuve. Annibal tardait à revenir. Jappelai le médecin-chef, quelques minutes avant 20 heures.


  — Cest vous, HC-9? Votre copain vous attend. Venez vite le chercher, avant que mes assistants ne piquent une crise de nerfs.


  — Je vais vous en débarrasser sur-le-champ.


  Je les entendais hurler de rire.


  Annibal avait, à coup sûr, donné une représentation soignée.


  CHAPITRE V


  Je manquai suffoquer, en voyant les uniformes russes dans le saint des saints du C.E.S.S.


  Dautant plus quil ne sagissait pas dun ou deux officiers supérieurs, mais dun nombre très important dofficiers appartenant à toutes les armes.


  Mais lorsque les Asiatiques arrivèrent, eux aussi, en force, je me résignai à linévitable.


  Les civils que nous étions passaient totalement inaperçus. Seul Colibri, par la crainte quil inspirait, suscitait un peu dintérêt, car il était lui aussi muni dune plaquette de contrôle luminescente.


  Le lieutenant chargé de nous recevoir, après notre passage dans les innombrables stations vérificatrices didentité, regarda sa montre-bracelet et nous dit dun air de reproche:


  — Vingt heures trente-deux. Le patron attend.


  Il pilota le véhicule électrique dans lequel il nous fit monter, comme sil sétait agi dun bolide de course. Nous ne connaissions pas encore cette partie du Q.G. Seuls des numéros sur les portes indiquaient quels services se trouvaient là.


  Les contrôles succédaient aux contrôles dans ce cœur de notre organisation, siège de lensemble positronique de lordinateur, de notre «mémoire».


  Ce monstre mécanique disposait de données quaucun être humain nétait capable demmagasiner, car tous les incidents, toutes les inventions, toutes les nouveautés étaient mis en mémoire. Des milliards de données pouvaient être valorisées en quelques secondes.


  Je me demandai pour quelles raisons on nous emmenait vers le labyrinthe.


  — Je dois vous conduire au secteur 14-3 QW, fut le seul renseignement que notre guide daigna nous fournir.


  Que pouvaient bien signifier ces chiffres et ces lettres?


  Jusquà présent, nous ne connaissions de notre mémoire que la table centrale de commande et les écrans.


  Nous nous arrêtâmes devant un barrage à haute tension. La pièce était nue, avec de nombreuses portes qui semblaient conduire vers linconnu. Le changement survint, rapide et sans transition.


  Notre cicérone se campa devant lune des portes et dit:


  — HC-9 et MA-23 accompagnés du chien sont venus prendre des ordres. Ils ont un léger retard.


  Nous nous demandions comment un mur nu pourrait bien lui répondre. Un clignotant vert salluma quelque part et la porte glissa. Elle était épaisse de dix centimètres et en acier massif. Un sas se trouvait derrière.


  — Veuillez patienter un instant, messieurs. Les variations de température provoquées par la chaleur dégagée par vos corps devront être équilibrées. Il sagit dune fraction de degré. Lhumidité que vous dégagez est, elle aussi, perturbante. Je vous salue.


  Annibal, passablement énervé, lui répondit peu aimablement.


  — Tais-toi donc, lui dis-je. Tu sais très bien que les installations positroniques sont excessivement sensibles. Les températures et le degré dhumidité doivent être rigoureusement invariables.


  — Et alors, pour peu que lun de nous éternue, tout le truc saute!


  Je me sentais observé par des milliers dyeux invisibles. Le bourdonnement des machines, derrière la cloison, troublait seul le silence pesant.


  Trois longues minutes passèrent, avant quune voix humaine, non mécanique à mon grand soulagement, sortît des haut-parleurs.


  — Approchez. Maintenez le chien en laisse.


  Jétais heureux, soulagé dentendre la voix du Vieux.


  Je maintins Colibri par le collier. A la vue des instruments innombrables, des clignotants et des appareils bourdonnants, ses poils se redressèrent. Son instinct lavertissait dun danger latent.


  Lorsque les portes se refermèrent sur nous, je compris que nous nous trouvions au cœur de lordinateur. Là où, normalement, seuls les techniciens et les savants les plus chevronnés avaient le droit de séjourner.


  La moitié de la salle circulaire était occupée par une coupole mécanique, faisant penser à la tête dun insecte monstrueux, pourvu de milliers dyeux.


  — Attendez, nous arrivons par le sas thermique.


  Suivant le général Reling, trois civils et quelques hommes vêtus de combinaisons en plastique pénétrèrent dans la pièce.


  Je les connaissais tous. Et mon cœur accéléra ses battements. Cétait surtout la présence du professeur Horam, spécialiste mondialement connu de la lobotomie, qui agissait sur moi comme un coup de massue.


  Annibal eut un geste instinctif de défense. Pourtant, le professeur était un homme aimable et courtois.


  Mais les heures pénibles de lintervention que lon avait pratiquée sur nos cerveaux ne sortiraient jamais de notre mémoire. Ses mains géniales avaient ouvert notre calotte crânienne. Nous y pensions avec horreur et effroi. Nous nous trouvions alors à la limite de la démence.


  Horam était le plus grand de tous les neurochirurgiens. Pourtant, seules des circonstances particulièrement favorables nous avaient permis de nous sortir sans dommage de lintervention qui consistait à sectionner une minuscule fibre nerveuse.


  Cette intervention était commandée par les impératifs du service. Il fallait des hommes totalement insensibles à toute influence hypnotique, suggestive ou tout autre méthode dinterrogatoire. Lintervention nous avait, Annibal et moi, immunisés totalement. Aucune drogue, si puissante fût-elle, ne pouvait plus annihiler notre volonté. Les essais lavaient prouvé.


  Nous avions été volontaires pour cette intervention. Il nempêche que nous ne pouvions commander à nos sentiments.


  — Asseyez-vous et maintenez ferme votre fauve, dit le patron.


  — Cest que, sil sexcite, je me demande bien comment le maintenir, dis-je en attachant Colibri aux pieds de mon fauteuil.


  Les membres du C.E.S.S.excepté, trois civils se trouvaient dans lassistance.


  Tout dabord, je reconnus la silhouette mince et nerveuse du général Gorsskij, patron des services secrets russes, et ensuite Fo-tieng, le grand Chinois, adversaire redouté dans, le passé. Le troisième homme, chargé dassurer la liaison avec les services européens, était le colonel Dormann. Tous trois nous regardaient avec une certaine compassion.


  Que pouvait-on exiger de nous? La présence dHoram me fit frissonner.


  — Est-ce que MA-23 vous a parlé de la femme inconnue découverte sur la Lune?


  — Oui, monsieur.


  — Cette réunion extraordinaire est ultrasecrète. La présence de nos alliés est indispensable. Nous ne viendrons à bout de la tâche qui nous attend quen unissant tous nos efforts. Et encore!


  Reling avait fait le nécessaire. Sans cela, lordinateur naurait pas fourni les renseignements qui suivirent.


  Sur lécran, cinq personnes apparurent. Je les connaissais pour avoir vu leur photo lors du briefing de la semaine précédente. Ces cinq savants avaient mystérieusement disparu sur la Lune.


  Les données semblaient avoir été analysées et comme toujours, en tant quagents actifs, nous serions mis devant des faits accomplis.


  La voix de lordinateur se fit entendre:


  — Ce compte rendu est fait, en éliminant les postes analytiques A et B. Le plénipotentiaire du C.E.S.S.a enlevé personnellement le verrouillage. Le général Reling est ce plénipotentiaire. Il est prié de ne pas quitter le périmètre de mes contrôles, pendant la durée de la synthèse Eldorado.


  Reling se transporta silencieusement sur la plate-forme de contrôle et le casque sabaissa sur sa tête.


  — Attention. A la suite de lintervention réussie sur Juanita Canelas, il est indispensable dutiliser des personnes qualifiées pour accomplir cette mission. Pour éviter une catastrophe de dimensions mondiales, il faut immédiatement maîtriser le legs des intelligences extraterrestres, activé par des mains criminelles. Lanalyse des données concernant lapparition des puissances extraterrestres amène à conclure à la défaite des troupes actuellement en activité. Veuillez regarder les résumés des derniers films qui me sont parvenus.


  Un second écran salluma. Le son suivit. On avait limpression dêtre transplanté au milieu des événements.


  Un paysage désertique. Une chose brillait sur le fond noir du ciel lunaire.


  Des hommes vêtus de combinaisons spatiales mettaient des batteries darmes lourdes en position. La nuit était tombée sur la face détournée de la Lune et les blindés tiraient sans arrêt des missiles téléguidés à ogives nucléaires.


  Des gros plans montraient les tanks qui sautaient. Des chasseurs rapides piquaient, depuis lespace, sur leurs buts, des robots de nature diverse, traversant le terrain, invincibles à ce quil semblait. Au fond, les massifs des monts Shonian sélevaient dans le ciel. A lavant, lentrée de la ville sous-lunaire de Zonta, érigée plus de 190000 ans auparavant par les Martiens disparus.


  Lexplication qui suivit ces images était succincte.


  — Le combat des troupes de la garde lunaire internationale contre leurs adversaires surpuissants est désespéré. Des restes des robots détruits qui mont été remis aux fins danalyse, il ressort quil sagit de machines de guerre martiennes. Les données que je possède sur la guerre intergalactique Mars contre Deneb permettent de conclure que ces machines sont pourvues de cerveaux positroniques permettant de prendre des décisions individuelles. Chacun des robots est pourvu dune centrale énergétique individuelle miniaturisée. La technique terrienne ne permet la destruction de ces robots quen utilisant des armes nucléaires lourdes, si possible protégées par des champs magnétiques.


  «Daprès les calculs des états-majors, il semble impossible dutiliser ces armes basées sur la fusion et la fission nucléaire dune façon ininterrompue. Nos propres troupes seraient en danger. On a constaté des escadrilles de robots volants. Les unités des troupes lunaires doivent se retirer immédiatement. Les pertes sont trop lourdes, chacun des robots disposant dun petit canon énergétique. Veuillez vous reporter aux comptes rendus sur les tests effectués par le C.E.S.S.concernant ce type darme.»


  Une autre image fut projetée. Je ne connaissais que trop bien la région reproduite.


  A lendroit même de la côte antarctique, où javais assisté à la destruction dun croiseur sous-marin, une grande partie des monts Kohler avait disparu. Lon voyait quelques fractions de roches nues, normalement recouvertes par une épaisse couche de glace. Limpression dun immense trou, brûlé dans le massif rocheux, dun trou recouvert par la suite par une bulle transparente.


  Le volcan avait disparu. Une foule de personnages métalliques grouillait à sa place. Des combats meurtriers sy déroulaient. Les champignons produits par lexplosion des missiles à ogive nucléaire sélevaient dans le ciel.


  Limage changea. Une escadre de porte-avions de la marine nationale apparut. Trois de ces géants senfonçaient pour toujours dans locéan. Deux survivants faisaient marche arrière, deux autres étaient en flammes.


  Nouvelle scène. Cette fois-ci, les combats au sol. La coupole lumineuse napparaissait plus.


  Les monstres métalliques glissaient sur la glace à une vitesse vertigineuse.


  Nos divisions battaient précipitamment en retraite. Les hommes sétaient juchés sur les blindés. Des rayons énergétiques fouettaient lair glacial et leur but atteint devenait un volcan en éruption.


  Nos blindés, fabriqués dans le meilleur acier à surdensité moléculaire, éclataient. La chaleur provoquait la réaction en chaîne des munitions atomiques quils transportaient, tuant nos hommes partout.


  Les quatorze divisions étaient vouées à la destruction.


  Les images projetées étaient atroces. Les pilotes des hélicoptères tentaient de mettre les hommes à labri. Ils ny réussissaient que rarement. Les robots de combat surpuissants de ladversaire étaient plus rapides.


  Lordinateur reprit, de sa voix impersonnelle:


  — Le commandement des troupes alliées vient de donner lordre de la retraite en laissant le matériel sur place. Le ministère de la Défense envisage le largage dune super bombe C. La pollution radioactive des champs de bataille devient menaçante. Toute résistance est vaine. Attention!


  «La station spatiale de Luna Port communique: Terra I a envoyé un communiqué similaire. Eruptions volcaniques sur Mars. Le spatioport de Tophtar est lobjet dune attaque par robots de combat. Le général Stafford, commandant les troupes de débarquement sur Mars, a ordonné la retraite. Pertes énormes par leffet de surprise. Il y a de leau sur Mars! Les éruptions volcaniques ont fait surgir des mers souterraines. Analyse des données complètes suivra dans une quinzaine de minutes.»


  Lécran redevint lisse. Seules les photos des cinq disparus demeurèrent.


  Une fureur sans nom menvahit.


  Si ces cinq personnes ne portaient pas la responsabilité de la catastrophe, alors, je ne mappelais plus Thor Konnat.


  Lordinateur reprit:


  — Contrairement à lopinion émise par les savants, les bases martiennes disposent dengins téléguidés à effet surpuissant. Leur utilisation peut conduire à la destruction de la Terre. Les engins minuscules ayant détruit les porte-avions sont, sans conteste possible, de construction martienne. Il est certain que les événements récents sur la Terre, la Lune et Mars sont dirigés et coordonnés. Des cerveaux organiques individuels sont responsables. On semble vouloir détruire les grandes puissances de la Terre, sans toutefois détruire la planète même. On a renoncé à lemploi darmes de destruction en masse et on sest contenté de lancer les robots à lattaque.


  «Eldorado a été déclenché sans que lon puisse déterminer son origine humaine ou extraterrestre.»


  Un écran reproduisait les pages du carnet délavé que javais vu à la base navale de Siple.


  — Les annotations de ce carnet ont été rendues lisibles par les experts du C.E.S.S.Veuillez vous reporter aux enquêtes et constatations concernant léquipe de savants; docteur Jeremy Randolph, docteur Mathieu Fabulin et docteur Juanita Canelas.


  Je me penchai en avant, comme pour mieux contempler la large face du cybernéticien Randolph. Je lavais étudié à maintes reprises, ce spécialiste des ordinateurs électroniques et positroniques. Il avait la réputation dun savant de grande qualité, mais dévoré par une ambition démesurée et un caractère infernal.


  Il avait été licencié sans préavis, quelques années auparavant, par le directeur du California Institute of Cybernetic. Un peu plus tard, il avait fondé sa propre institution. Marié à trois reprises. La dernière de ses épouses était morte dans un accident daviation, lui laissant une fortune considérable.


  Il avait brigué un poste dexpert, lors de la découverte de Zonta. Il dirigeait une petite équipe de chercheurs sur la Lune, composée par le mathématicien éminent Fabulin et lexpert en sémantique Juanita Canelas. Ses assistants directs étaient Norman Iltant et Jean Dubois.


  Tous les cinq avaient disparu, quelques semaines auparavant. Leur dernière trace conduisait à la galerie récemment découverte.


  Nous aurions bien laissé les services de sécurité lunaire se charger de lenquête, si nous navions pas eu connaissance du caractère douteux de Randolph. Nos investigations avaient eu pour résultat la certitude que la disparition de lhomme était volontaire.


  Nous ne savions pas grand-chose au sujet de Fabulin. Il venait dune institution de Londres et sa réputation était celle dun homme calme et pondéré.


  Juanita Canelas, de réputation mondiale dans son domaine scientifique, avait été la maîtresse de Randolph bien avant la mort de sa troisième épouse.


  Les assistants avaient de tout temps été ses collaborateurs. Leur vie ne présentait pas de zones dombre.


  Tout avait commencé par cette disparition.


  Annibal avait décollé aussitôt, pour prendre la piste trouvée par les services lunaires de sécurité. Je devais le suivre, mais on mavait défendu de décoller. Et voici que nous étions de nouveau confrontés à ces cinq savants dans de drôles de circonstances.


  Nous avions retrouvé Fabulin, à moins que lautopsie ne prouve le contraire.


  Ce quil fallait déterminer, cétait de quelle manière il avait pu rejoindre la Terre, et, plus précisément lAntarctique. Que faisait-il à bord dun sous-marin de poche et comment avait-il été ébouillanté?


  Toutes ces données navaient ni queue ni tête. Et Annibal avait trouvé une folle sur la Lune! Quelle relation entre la vieille base martienne sur la Lune et lAntarctique. Je nétais nullement surpris des propos dAnnibal.


  — La folle nest autre que Juanita Canelas. Jai pourtant regardé ses photos à de nombreuses reprises, mais elle était méconnaissable. Jai trouvé un être maigre comme un squelette, aux cheveux blancs, ridée comme une vieille. Et la photo montre une femme dans la force de lâge, aux cheveux noirs. Je ny comprends plus rien!


  Une voix retentit dans mon dos. Celle du professeur Horam.


  — Examinez attentivement ce qui va suivre! Cela vous concerne.


  Lordinateur continua sa litanie.


  — Nous avons lanalyse des notes trouvées. Des remarques personnelles, quelques mots pour aide-mémoire, quelques dessins linéaires, sans importance pour un profane. Jai exigé une opération, sur le cerveau du docteur Canelas, qui a éclairci les faits analysés.


  Un film fut projeté: une salle dopération spécialement équipée pour la neurochirurgie. Deux chirurgiens: Horam et le spécialiste africain Abdil Tarstu.


  — La section de quelques nerfs conducteurs entre le cerveau et le centre de sensibilisation a provoqué une amélioration momentanée de létat de la malade. Quelques indications claires et logiques ont suivi. La patiente revint à son état perturbé peu de temps après. On ne peut plus compter sur une réactivation du cerveau.


  «Analyse finale: compte tenu de toutes les données et des indications obtenues précédemment, il résulte que les propriétés caractérielles du docteur Randolph ont déclenché les événements sur Terre, sur la Lune et sur Mars.


  «Les agents HC-9 et MA-23 constateront avec une certitude de quatre-vingt-seize pour cent que des appareils et des outils, inconnus jusquà ce jour, provenant du legs martien, ont été compris, maîtrisés et utilisés à des fins criminelles par le docteur Randolp.


  «Il est nécessaire de prendre des mesures immédiates pour empêcher la destruction de lordre établi sur Terre par les robots de combat martiens. Jattire lattention des services logistiques du C.E.S.S.sur le fait que tout semble indiquer lexistence dun appareil compliqué destiné à la formation par méthode hypnotique. Les brûlures constatées sur la tête et dans la masse cervicale de Juanita Canelas permettent de le supposer. Daprès les notes laissées par Fabulin, une augmentation du quotient intellectuel humain jusquà un minimum de cinquante Orbton internationaux est indispensable pour pouvoir utiliser un transmetteur de matière provenant du legs martien .A une puissance moindre, le transmetteur ne peut pas fonctionner.


  «La probabilité pour un être humain de sortir vivant dune telle formation du quotient intellectuel est de une sur mille. Il a été prouvé que Fabulin et Randolph ont subi cette formation avec succès. Juanita Canelas, en revanche, a sombré dans la folie et sa mort ne tardera pas.»


  Le patron fit un signe, et lun des techniciens prépara un autre programme.


  Un grand calme menvahit. Je soupçonnais, ou plus précisément, je savais ce que lon attendait de moi, mais je navais pas escompté une franchise aussi brutale.


  — Après examen des courants cervicaux de HC-9 et MA-23, leur quotient intellectuel de 38,2, et de 37,4 unités internationales Orbton est insuffisant pour activer les détecteurs du transmetteur martien. Les agents devraient être soumis à lappareil de formation hypnotique pour atteindre cinquante unités. Leurs cerveaux à la volonté stabilisée par une intervention chirurgicale, comparés aux données que je possède sur Randolph et Fabulin, ne semblent pas sy prêter.


  Mon cœur battait la chamade!


  En entendant lordinateur dire «ne semblent pas», je me sentis mieux. Annibal poussa également un soupir de soulagement. Mais nous nous étions réjouis trop tôt.


  — Le psychisme de ces deux officiers est, de beaucoup, plus stable que celui des deux savants. Il est à supposer que ces derniers se sont servis dune méthode spéciale destinée à stabiliser les cellules grises, pendant la formation hypnotique. Toutefois, les notes laissées par Fabulin sont trop insuffisantes pour permettre de pousser lanalyse plus loin.


  «Mis à part ces deux agents, HC-9 et MA-23, il ne se trouve personne au sein du C.E.S.S.approchant, même de loin, léquilibre psychique de ces deux hommes. Je conseille donc de prendre le risque et denvoyer ces deux officiers en mission.


  «Attention. Il sagit là dune solution de compromis. La déposition de Juanita Canelas laisse comprendre que lintelligence naturelle seule est insuffisante. Les propriétés de lesprit et du caractère sont dune importance majeure. Personne ne possédant les dispositions caractérielles martiennes et, par ailleurs, la méthode dactivation des cellules grises utilisée par le docteur Randolph étant inconnue, je dois souligner les risques encourus.


  «Analyse terminale concernant lenvoi en mission des agents HC-9 et MA-23: diagnostic négatif.»


  Je meffondrai dans mon fauteuil.


  Les explications continuaient à pleuvoir. Randolph aurait réussi à se transférer, depuis le pôle Sud sur Mars, dans une base que nous ne connaissions pas, laissant derrière lui la folle, destinée à une mort certaine. La conclusion logique de ces données ne se fit pas attendre. Randolph devait avoir acquis un savoir énorme.


  Nous nous trouvions confrontés à un résultat assez négatif: la soif de puissance et la défaillance humaines nous maintenaient au bord du gouffre.


  Lordinateur conclut en disant que Randolph devait avoir réussi à remettre les équipements martiens, demeurés intacts malgré le conflit intersidéral, en marche. Il navait pu le faire quen comprenant la signification des symboles et des relais.


  Personne ne pouvait déterminer lorigine de Colibri. Une chose était certaine: à aucun moment un animal dune taille aussi considérable navait été transporté sur Mars.


  Mais lanalyse de lordinateur ne répondait pas à toutes les questions, contenait même des sources derreurs. Il me semblait impossible quun homme dont le quotient intellectuel avait été élevé de quarante pour cent puisse, du jour au lendemain, percer les secrets de la technique martienne.


  Tout compte fait, nous avions appris de nombreux faits et pourtant nous ne savions rien. Lhypothèse que Randolph sétait transféré au pôle Sud à laide du transmetteur ne reposait que sur un cadavre et sur les déclarations dune folle.


  Lordinateur avait besoin de données concrètes pour une analyse valable. Si lune delles était faussée, tout léchafaudage tomberait.


  Il me semblait que lon avait accordé une trop grande importance à la personne de Randolph. Nous avions pu étudier toutes les installations de Zonta. Pas même un ordinateur nen venait à bout.


  A mon avis, Randolph ne pouvait être le facteur déterminant. Il nétait quun pion secondaire dans cette partie. Seule la mission que nous allions accomplir nous en donnerait la certitude.


  Le «diagnostic négatif» me préoccupait au-delà de toute expression. Mon subconscient envoyait des signaux: attention, danger, la folie te guette!


  Je revins à la réalité. Annibal se tenait à mes côtés, le visage figé. Tous les autres avaient les yeux fixés sur nous. Je compris la compassion quexprimaient leurs regards. On nous considérait comme des morts en sursis.


  Le Vieux parla le premier.


  — Alors, quen dites-vous?


  — Il vaudrait mieux essayer de lancer une superbombe à fusion.


  — Peut-être bien que ce cauchemar disparaîtra de lui-même. Le bombardier stratosphérique décolle dici une heure. Nous nous servirons dun missile à guidage électronique. Son ogive est constituée par la bombe la plus meurtrière que nous possédions. Environ cent mégatonnes de T.N.T. Elle explosera à quelques mètres seulement au-dessus de lécran énergétique.


  — Au-dessus de quoi? demanda Annibal.


  — Un écran énergétique, ce que vous désignez par bulle! Cest un blindage à base de champs magnétiques, si vous aimez mieux! Les projectiles normaux sont renvoyés. Cet écran était couramment utilisé pendant le conflit Mars-deneb.


  — Cest idiot de ne rien y comprendre, dit le Russe. Je ne crois pas que votre bombe C aura le moindre effet. A mon avis, les Martiens ont pourvu leur forteresse antarctique des moyens de défense les plus perfectionnés. Nous navons pas intérêt à polluer notre atmosphère avec des particules radioactives. Cela retombera sur nos propres têtes.


  Reling savait que Gorsskij ne se trompait pas.


  — Il faudra pourtant que cette bombe explose. Vous en aviez convenu, vous aussi. Nous devons connaître la limite de nos moyens. Ou bien nous crevons ce champ au-dessus du massif Kohler, ou bien…


  — Nous ne croyons pas au succès dune telle entreprise, intervint Scheuning, notre physicien. Laccumulation des forces constituant un tel écran est telle que toute notre science humaine ne suffit pas à la comprendre. Je ne vois aucun moyen permettant de détruire cette bulle par la force. Je compare notre tentative à la massue de pierre dun homme des cavernes sattaquant à un blindage en acier à surdensité moléculaire. Je regrette de devoir vous le dire.


  Le Vieux était devenu tout pâle.


  — Konnat, dans cette affaire, je ne peux pas vous donner dordres. Je vous dis seulement que vous deux, en raison de vos cerveaux transformés, êtes les seuls êtres humains à posséder lombre dune chance de succès.


  Annibal prit la parole en ricanant.


  — Vous voulez, si je comprends bien, nous expédier sur la Lune pour nous placer sous les appareils de formation? Moi, je nai que 37,4 Orbton, et il men faut 50, Et si on y arrive, quest-ce qui se passera après?


  — Il faudra tenter dentrer dans la bulle. Sinon, cest le chaos sur la Terre. Nous navons aucun moyen de défense contre les appareils martiens.


  — Comment approcherons-nous de lappareil de formation? Zonta a été évacuée et la bulle couvre ses entrées!


  — Ne vous en préoccupez pas, HC-9. Nous navons pas dormi. Le plan est prêt à fonctionner.


  Je regardai Annibal.


  — Alors?


  — Je vous crois doués, dit Horam, je vous accompagnerai.


  — Ce nest pas précisément rassurant de se savoir en compagnie dun neurochirurgien, dis-je.


  — Il faudra le faire, dit le Chinois. Vous avez des facultés supranormales, et un agent du C.E.S.S.doué de ces facultés est tenu à les mettre au service de la communauté. A la place du général Reling, je vous aurais intimé lordre, cest tout. Vous aurez les meilleures armes dont nous disposons et si nous sommes obligés de faire diversion pour chacun des robots, nous le ferons.


  — Nous avons mieux!


  Cela fit rire le Chinois.


  Reling répondit dun ton glacial:


  — Vous nêtes pas à ma place, monsieur Fo-Tieng. Heureusement. Mes hommes iront de leur propre volonté ou ils niront pas. La psychologie ne semble pas être votre fort.


  «Konnat, vous avez deux heures pour vous décider. Le commando de choc attend vos ordres. Vous avez pleins pouvoirs, sans aucune restriction, de la part de lorganisation internationale de la défense. De plus, vous avez, exceptionnellement, pouvoir de juridiction. Vous pourrez en user sil le faut. En cas de constitution dun tribunal dexception, prenez deux assesseurs et donnez un défenseur à laccusé. Vous ne serez jamais seul. Attendez que nous ayons fait exploser la bombe. Vous pourrez observer son effet.»


  — Daccord, dis-je, et toi, le gnome?


  Annibal acquiesça.


  — Le chien sera votre guide. Cest lui qui a sauvé la folle et la sortie du labyrinthe.


  — Les robots de combat nous descendront dès que nous y parviendrons.


  — Nous avons pris nos précautions. Noubliez pas que lhumanité a pu se faire un ami. Alors, rendez-vous dans deux heures.


  Nous sortîmes en compagnie du chien.


  Deux heures plus tard, nous étions au poste de commandement du Q.G., attendant la détonation de la bombe.


  Aucun homme vivant ne demeurait sur le sixième continent.


  Seuls les cadavres jonchaient les glaces du pôle.


  CHAPITRE VI


  Le Vieux mavait accordé deux heures de réflexion. Mais cinq heures sétaient déjà écoulées, et rien ne sétait produit.


  Il avait fallu laisser ce temps passer pour obtenir une vision claire de la région où la bombe avait explosé.


  Jusque-là, lAntarctique ressemblait à une immense chaudière. Ces nouvelles bombes C ne reposaient pas seulement sur le principe de la fusion nucléaire, mais encore sur la circulation catalytique à froid du carbone, développée par le professeur Scheuning et son équipe.


  La boule incandescente interne de la fusion nucléaire ne se contentait plus de leffet dexpansion à la manière des anciennes bombesH. Elle demeurait constante dans son développement énergétique pendant cinquante-six minutes, ce qui équivalait à la naissance dun soleil de petite taille.


  Il était pratiquement impossible de calculer les suites du processus de catalyse du carbone se déroulant en forme détoile.


  Ce ne furent donc pas seulement deux ou trois ondes de choc très puissantes qui sen dégagèrent, car le trop-plein dénergie de la boule de gaz centrale agissante exigeait une décharge.


  Cela dura jusquà épuisement total par combustion de la masse porteuse de la réaction en chaîne. Il sensuivait une série ininterrompue dexplosions, dondes de choc, la chaleur, les radiations et encore la fournaise. La fusion, plus ou moins dirigée des noyaux légers, développait, par le rythme de son déroulement, un champ électromagnétique de forme sphérique, comprimant nécessairement la boule de feu centrale, et léquilibrage des forces en présence exigeait une décharge.


  Durant cinquante-six minutes, le bouclier énergétique dun peuple disparu depuis très longtemps avait été surplombé par un petit soleil dont les réactions intermittentes crachaient la mort et la désolation.


  La glace continentale, épaisse de six cents mètres en cet endroit, avait été lancée à lassaut du ciel, chargé de lourds nuages. Les chaînes montagneuses de faible altitude se trouvant en arrière étaient balayées. La glace se transformait en eau, leau en vapeur surpolluée, puis sous linfluence de la chaleur, en vapeur surcomprimée aux besoins dexpansion énormes.


  Les gaz qui montaient dans le ciel à une vitesse vertigineuse avaient crevé lenveloppe atmosphérique de notre planète et les ondes de choc se faisaient ressentir à la base navale, pour lheure déserte.


  Létoile fabriquée par les hommes sétait éteinte, les flots bouillants rafraîchis, et un ouragan épouvantable sétait levé. A lintérieur du continent, au milieu du plateau de Rockefeller, un volcan sétait ouvert, crachant le feu. Et tout cela au pôle Sud. Des bancs de nuages radioactifs recouvraient entièrement le sixième continent.


  Tout cela mavait, en quelque sorte, permis de respirer. Mais ma joie était prématurée. Je venais de quitter la salle, muet dhorreur, accompagné par des voix au comble de lexcitation.


  La coupole énergétique tenait. Elle se dressait vers le ciel, au milieu de lair fouetté par la tempête de neige, comme si lhumanité navait pas lancé contre elle larme la plus puissante dont elle disposait.


  Il nous fallut dix minutes à Annibal et à moi-même, avant de donner notre accord définitif. Nous navions plus le choix. Nous ne pouvions pas faire détoner des bombes atomiques géantes à tout bout de champ. Nous aurions détruit notre planète. Scheuning ne sétait pas trompé: notre bombe C avait eu le même effet quune massue de lâge de pierre.


  Ce nétait pas la seule déception. Nous avions escompté un départ immédiat vers la Lune. Mais nous navions pas envisagé le nombre dactions préliminaires que le C.E.S.S.devait entreprendre. Quatre jours dattente, avant de monter à bord dun appareil rapide à destination de «Gila Space Port».


  Le matin du 7 juillet, nous nous posions au spatioport. Lorsque je me présentai au commandant Torpentouf, et quil regarda mon biomasque, il ne put cacher son étonnement.


  — Cest bien vous, mon vieux, ou bien la chaleur me fait-elle voir des fantômes?


  Il ne se trompait pas, le cher Mike, mais je métais transformé en un homme vieilli prématurément, aux traits burinés. Nos visagistes avaient fait un excellent travail, mais je me demandais bien la raison de cette mascarade.


  Ce nétait un secret pour personne: nous avions, dans le temps, utilisé la méthode dite dinfiltration des positions ennemies». Ce petit jeu dangereux était inutile aujourdhui. Il ny avait rien à «infiltrer» et cela ne servait à rien de jouer au gangster ou au nihiliste pour éliminer les éléments dangereux.


  Mon masque navait dautre but que dassurer ma vie. Je devais faire semblant dêtre un des anciens amis de Randolph, jusquau moment où le cybernéticien lui avait, «par erreur», tiré une balle dans la tête, au cours dune chasse à lours dans les forêts canadiennes.


  Lex-ami et collaborateur de Randolph avait été arrêté en Europe, en Allemagne très exactement, dès le début de laction Eldorado.


  Il se nommait Wilfrid Mannens, ingénieur spécialisé dans lautomation positronique. Il avait, du temps de son appartenance à cette institution, fait quelques découvertes importantes au California Institute of Cybernetic


  Au cours de son interrogatoire dans les locaux de notre Q.G., il sétait mis à table. Laccident de chasse nen avait pas été un. Et ce nétait pas par hasard que Randolph avait fait passer, par la suite, les découvertes de Matners pour siennes.


  Nous partions du principe que les réactions de Randolph, à lapparition dun étranger pouvaient être très fortes, à condition toutefois que nous réussissions à arriver jusquà lui.


  Comme le patron était résolument optimiste de nature, il me voyait déjà dans le transmetteur de matière, refaisant mon apparition au pôle Sud.


  Cette mesure devait provoquer un choc chez Randolph.


  Jéprouvais pour ma part, pour cette partie de lopération, des sentiments mitigés. Mon bio-masque portait la cicatrice laissée par la balle, mais je naimais pas du tout les tics? tirant les traits du visage de Manners. Javais dû mexercer de longues heures pour parvenir à imiter ces tiraillements sur la face gauche


  En arrivant à Gila Fields, je dormis quelques heures pour me remettre.


  Cela ne constituait pourtant quune faible partie des préparatifs. Les unités stationnées sur la Lune avaient été renforcées par des groupes de choc. Dans lAntarctique, quelques raids de reconnaissance rapides et des attaques aériennes constantes avec des armes conventionnelles devaient faire diversion.


  Sur Mars, une coupole énergétique était apparue. Les douze cents hommes qui sy trouvaient avaient immédiatement été évacués et transférés dans des transports de troupes, attendant en orbite. La situation était confuse. Nous navions aucun point dimpact réel et il était grand temps pour nous dentrer dans la phase active de notre mission.


  *


  * *


  Le hangar abritant le croiseur 1418 était initialement destiné au montage final dune fusée plasmique à un seul palier, du type SiriusC-2». Sous sa coupole brillait maintenant le métal MA bleu dune cellule dastronef qui navait pas été construit sur notre monde. La sphère, dun diamètre de quarante mètres, mavait déjà, à loccasion dune mission précédente, transporté en quelques heures sur la planète rouge. Pour lheure, il sagissait seulement datteindre la Lune.


  Un saut de puce, mavait dit lêtre dorigine extraterrestre.


  Le bourrelet entourant la ligne équatoriale de lengin semblait inoffensif. Il abritait ce que nous désignions par propulseurs à impulsions tout en ignorant si vraiment impulsions il y avait.


  Coatla, dernier survivant dun peuple originaire du système solaire de Deneb, avait ri de bon cœur. Je me faisais leffet dun primitif confronté à un bombardier à réaction.


  — Nous décollons dans dix minutes, me dit le capitaine Lobral, le meilleur pilote spatial du C.E.S.S.en me tendant une cigarette.


  Encore trois mois dinstruction par le Denebien, et je pourrais piloter cet engin.


  Jen sais pas mal, jai compris le système des connexions et nous avons inscrit des symboles compréhensibles sur les diverses manettes. Les symboles martiens sont, en principe, assez simples, mais nous avons du mal à les retenir tous. Ces êtres avaient dû avoir des cerveaux comme des éponges. Au lieu dutiliser des valeurs numériques, ils se servaient uniquement de signaux optiques et acoustiques. Nous narriverons jamais à comprendre leurs instruments de navigation astronomiques. Jai demandé que lon nous fournisse des ordinateurs à positrons.


  — Si jamais nous nous en tirons, je vous appuierai pour votre demande de matériel. Tâchez seulement de mamener sain et sauf sur la Lune.


  — Sauf, probablement. Le Denebien est persuadé que les armes martiennes nattaqueront pas un navire spatial martien. Cest logique!


  En montant à bord de lappareil, je rageais de ne rien comprendre de ces merveilleuses installations. Ce nest pas agréable du tout, le sentiment dimpuissance, mais cette blessure damour-propre était indigne. Je devais mefforcer de penser avec justice et équité, reconnaissant les capacités des Extraterrestres.


  Jentrai dans le poste de commandement. Des hommes en uniforme me saluaient. Les membres de la garde spatiale. Seul lêtre sous lapparence dune femme, assis dans le siège du pilote, faisait exception. Je devais, à chaque fois, me persuader que la boîte crânienne de cette femme contenait le cerveau transplanté dun Denebien. Mâle.


  Coatla vivait déjà du temps de la dernière période glaciaire terrestre.


  Il avait pris part à la guerre intergalactique entre Deneb et Mars, conflit qui avait entraîné la destruction de ces deux mondes.


  Par la suite, les quelques survivants de sa race avaient réussi le tour de force de passer une période de 187 000 ans en hibernation, jusquau moment de leur réveil préprogrammé dans les ordinateurs de leurs bases.


  Ils avaient eu la surprise, à leur réveil, de constater que les humains étaient devenus des êtres intelligents. Leurs médecins avaient transplanté les cerveaux denebiens dans des corps humains. Il nous avait fallu longtemps pour nous défaire de cette menace.


  En regardant les grands yeux clairs de ce qui avait été Gundry Ponjares, savante éminente sur la Terre, jéprouvai un malaise.


  Le professeur Horam regardait lêtre double avec un intérêt soutenu.


  — Comment vous sentez-vous?


  Le Denebien rit.


  — On sy fait!


  Quelques mois auparavant, le Denebien aurait répondu de manière blessante. il tenait, à cette époque, les hommes pour des singes à peine évolués. Il ne ratait aucune occasion pour faire comprendre aux humains à quel point ils étaient petits, bêtes et inférieurs.


  Nos relations sétaient transformées depuis ma mission sur Mars. Entre Coatla et moi, une sorte damour-haine sétait établi. Il sétait rendu compte que le singe amélioré avait porté lestocade finale à la colonie denebienne sur la planète rouge.


  Sans le secours volontaire de Coatla, nous naurions rien pu faire pour arrêter lépidémie, objet de ma mission précédente. En contrepartie, nous lapprovisionnions avec du plasma activateur de cellules, dont il avait besoin pour survivre.


  Pour linstant, lui seul était à même de comprendre et de maîtriser les techniques martiennes. Entre la civilisation de Mars et celle de Deneb, il ny avait pas eu de différence dans les temps lointains. Coatla était devenu pour moi un auxiliaire précieux et indispensable.


  Je massis sur mon fauteuil, essayant péniblement de caser mes jambes. Les Martiens avaient été de petite taille.


  — Pas facile? Mais noubliez pas vos tics,


  HC-9. Quand le moment sera venu, vous naurez guère le temps de vous exercer!


  — Allez au diable, Coatla! Ne vous en faites pas pour mon visage. Il se pourrait bien que votre face demprunt soit pleine de tics, dici peu de temps! Vous lavez dit, toutes vos fibres nerveuses sont reliées à votre corps humain!


  — Et logiquement, quest-ce que ça peut vouloir dire?


  — Si vous avez mal estimé les installations martiennes sur la Lune, ils nous accueilleront par un joli petit feu dartifice. Je voudrais bien vous voir à ce moment-là!


  Je métonnais toujours de la facilité avec laquelle on pouvait énerver cette intelligence supérieure. De plus, nous savions que le cerveau étranger avait à lutter pour survivre. Les cellules étaient fatiguées, usées, peut-être même attaquées par la maladie. Le sérum activant devait lui être injecté à intervalles réguliers.


  — Vous sous-estimez mes connaissances, HC-9. Vous devez savoir que je «suis plus intelligent dans ma moindre cellule nerveuse que vous dans la totalité de votre crâne».


  — Je vous prie quand même de considérer que nos adversaires sont vos ennemis héréditaires. Ce nest pas lhumanité qui est à lorigine de la destruction de votre race, mais les Martiens. Votre attaque hypocrite contre mon monde ne tenait pas…


  — Nous ne vous avions pas estimés à votre valeur, cest tout. Je suis certain que nous parviendrons à nous poser sans anicroche. Je vous amènerai jusquau hangar pour spationefs, doù notre dernière mission est partie. Là, ce sera à vous de prendre linitiative. Je ne puis que vous conseiller. Les instruments codés de notre appareil fonctionneront automatiquement dès que les stations-ordinateurs martiennes nous auront détectés. Je suis convaincu que rien ne nous arrivera.


  Je regardai autour de moi. Le colonel Naru Kenonewe, commandant de lescadre de chasse spatiale africaine, me sourit. Il faisait partie de notre organisation internationale.


  — Eh bien, on va y aller, je vous surveillerai de près, Coatla.


  Torpentouf apparut sur lécran.


  — Décollage. Le cargo met ses réacteurs en marche. Tâchez de disparaître discrètement. Bonne chance, mon vieux. Cette fois-ci, je ne vous empêche pas de partir.


  Snofer, ingénieur et docteur ès sciences, fit entendre sa voix depuis la salle des machines.


  — Réacteurs un à quatre marchent. Lénergie transmise aux bancs transformateurs augmente. Ne men demandez pas plus, je ne comprends rien aux données symboliques. Le synchronisme des projecteurs antigravitation prouvé par lampe rouge. O.K.! Prêts à partir.


  Curieux sentiment que celui dêtre à bord dun navire spatial, parfaitement conservé, construit par un peuple disparu.


  Coatla redressa lappareil. Nous ne ressentions pas lapesanteur qui sétait établie entre la coque et latmosphère extérieure.


  La sphère glissa au-dehors, aussi aisément quune voiture quittant le garage. Le Denebien considérait notre voyage sur la Lune comme un petit tour dà peine cinq minutes.


  — Regardez bien, lui dis-je. Sur la piste 13, lénorme fusée satellite décolle. Elle sert à nous camoufler. Elle doit attirer lattention. Dès quelle sera à quelques mètres du sol et que le son parviendra jusquà nous, vous décollerez à votre tour.


  Le Denebien abaissa des manettes, comme un automate. Jentendis le grondement des réacteurs. Les écrans ne montraient plus quune lueur bleue: lécran énergétique pour repousser les molécules de lair.


  Les spationefs martiens se propulsaient à des vitesses extrêmes. On névitait pas les couches gazeuses, on les écartait.


  Nous ne sentions rien de laccélération énorme. Pourtant, sous nos yeux, la Terre semblait fuir. La lueur violette subsistait, ainsi que les bruits infernaux des masses dair nous suivant sous forme de gaz incandescents. Notre habitacle ne transmettait pas lénorme chaleur produite par lécran protecteur gazeux.


  Les hurlements produits par les gaz de latmosphère durèrent deux minutes à peine. Cétait le temps quil nous avait fallu pour traverser lenveloppe de notre planète, à une vitesse de cent kilomètres/seconde. Tout autre corps se serait volatilisé sous linfluence de la chaleur. Nous ne transpirions même pas.


  La Lune grandissait à vue dœil. Pas besoin de calculs compliqués pour déterminer notre angle de chute calculé en fonction du mouvement de notre satellite.


  Je poussai un cri détonnement en reconnaissant à lœil nu un des cratères de la face visible.


  Nos manœuvres de freinage violaient toutes les conceptions de lesprit. Je crois bien que Coatla avait tenu à nous donner une leçon.


  — Vous ne seriez pas devenu complètement fou?


  — Pourquoi, vous trouvez que nous avons mis trop longtemps? Remarquez, jaurais pu accélérer davantage. Nous avons mis quinze minutes. Votre point de chute se trouve sous vos pieds.


  Mes jambes tremblaient et les imprécations de nos techniciens, sortant des haut-parleurs, me firent sourire. .


  Le jour sétait levé sur la face visible de la Lune. Le soleil se montrait à lhorizon. La Terre était à peine visible.


  On voyait distinctement les bâtiments de Luna Port, leurs coupoles transparentes, contenant une atmosphère artificielle. Le centre administratif y avait été installé jusquà ce que nous découvrions la ville souterraine de Zonta, sur la face cachée, aux pieds des monts Shonian.


  En bas, sous nos yeux, le chaos. Pire que tout ce que nous avions supposé. Il y avait eu de tout temps certains problèmes de décollage pour les avions, en raison de labsence l air, mais maintenant, plus rien ne fonctionnait.


  Je pus compter plus de vingt fusées cargo démolies pendant lalunissage. Dans les coupoles, les unités de larmée lunaire internationale grouillaient comme dans une termitière. Des blindés spéciaux, portant la Croix Rouge, se voyaient partout. Nous avions subi de lourdes pertes en hommes et en matériel.


  — Je crois quil est grand temps dagir, dit Annibal.


  Des chasseurs de la garde spatiale dernier modèle passaient à côté de nous. Il sagissait de disques à propulsion au plasma. Malheureusement, seule une escadrille du C.E.S.S.était munie darmes énergétiques martiennes, trouvées sur Zonta et installées pour essais sur ces appareils.


  Si Coatla ne nous avait pas conseillés, nous ny serions jamais parvenus. Dautant plus que, lors dun essai précédent, larme fonctionnait, et nous avions fait une erreur en montant la réserve énergétique. Lappareil sétait transformé, au cours de la première tentative, en une bombe atomique.


  Nous disposions encore de huit chasseurs, représentant notre meilleur moyen de défense.


  Les robots de combat martiens ny résistaient: pas. Un rayon énergétique les détruisait.


  Trois de ces appareils constituaient notre comité daccueil, le patron sattendant à des incidents, car on avait pu observer des objets volants non identifiés.


  On nous transmit les coordonnées de lalunissage. Putchinger était sur place depuis deux jours, accompagné de son unité.


  Les cargos qui les avaient amenés étaient en route vers la Terre, emportant de nombreux blessés.


  Lhumanité risquait de perdre la Lune, conquise à grand-peine, et pourtant, les robots mis à part, aucun être vivant doué dintelligence navait encore fait son apparition.


  — Posez-vous de lautre côté du pôle, dans le cratère de Schorman. Cest un ordre du général Reling qui vient de nous parvenir. Lunité qui vous attendait vient de se faire attaquer. Faites vite, sauvez ces hommes. Léquipe est au grand complet.


  Lhomme qui nous transmit ces instructions nétait pas un inconnu pour moi. Le colonel Gurding, chef des services de sécurité lunaire, était au courant de notre mission, et avec lui trois autres officiers supérieurs.


  Létonnant, cétait la disparition du commando sous la direction de Putchinger. Cela navait pu se passer que peu de temps auparavant.


  — Cest HC-9 qui parle, Gurding. Pouvez-vous nous voir?


  — Rassurez-vous, votre engin se confond avec le noir de lespace. Je vous ai repérés par le radar. Vous ne pouvez plus vous poser ici. Trop de nouveaux, vous me comprenez? Nous ne savons pas si nous pouvons leur faire confiance. Cest la pagaille la plus complète. Luna Port devra être évacué en trois jours. Le front est variable, il est constamment rompu par les armées des robots. Faites bien attention au cratère de Schorman. Putchinger signale lapparition dobjets volants dans ces parages. Filez, sans plus attendre, cest Putchinger qui détient votre équipement.


  La nervosité du Denebien sexprimait par des restes désordonnés lorsquil me questionna.


  — Des ennuis? Il me semble que nous devions nous poser ici.


  — Vous avez deviné. Cest la pagaille à la base, surpeuplée par les nouvelles troupes et!es blessés. Allez-y, Coatla. Vous connaissez le cratère en question. On vous enverra des signaux de guidage.


  Lorsque le massif circulaire se présenta à nos yeux, nous nous trouvions dans une zone crépusculaire. Le soleil se voyait à peine au-dessus du pôle.


  Une fusée rouge et verte nous désigna notre point dalunissage. Au moment où les stabilisateurs sortaient de la carlingue, jentendis la voix de Putchinger.


  — Nous vous attendions. Léquipement et les savants se trouvent ici. Nous y sommes depuis dix heures. Nous avons dû changer de base. Avez-vous des ordres pour moi?


  Coatla commençait la manœuvre dalunissage lorsque les premiers robots se dessinèrent sur lécran. Ils sortaient de la nuit lunaire, tels des fantômes.


  A trois kilomètres à louest, la bataille faisait rage. Les machines de combat nétaient pas très rapides, mais efficaces comme un rouleau compresseur.


  Toute la flotte spatiale de la Terre était à la disposition des combattants. De nouvelles brigades blindées arrivaient sans cesse.


  Sur la Lune déserte, on ne prenait pas de précautions dans lutilisation des armes atomiques. Quelle que fût larme, nous nous en servions.


  Les missiles, lancés depuis les blindés mobiles avec leurs ogives à autoguidage électronique, détecteurs de chaleur, détruisaient les robots lun après lautre. Mais, à la longue, nous ne pourrions arrêter leur avance.


  Les éclairs des lanceurs énergétiques zébraient lobscurité, à chaque fois lune de nos chenillettes sautait ou bien des hommes de toutes origines y laissaient leur vie. Ces machines de combat ne rataient jamais leur cible.


  Ce que nous voyions, cétait des escarmouches destinées à assurer la retraite. Au bout de trente minutes, très exactement, les nôtres cesseraient brusquement le combat. Chaque homme était muni dun système de propulsion par fusée dorsale qui, en raison du manque de pesanteur lunaire, les conduirait sans peine vers les transports de troupes, stationnés sur orbite à une altitude de cinquante kilomètres.


  Les robots sétaient dangereusement rapprochés de Luna Port. La décision avait été prise de leur envoyer une bombe H.


  Coatla posa notre sphère. Des figures très brillantes approchaient, venant de lest. Lobral sortit le sas dentrée et la rampe daccès. Cela ressemblait à un énorme canon.


  Les trois véhicules transportant des troupes étaient pris dans le faisceau dattraction antigravitation et conduits dans la cale.


  Les hommes se pressaient dans le sas. Pour activer le mouvement, nous fîmes former un carré par les hommes de Putchinger, juste à lavant de la rampe, et le rayon les transporta en bloc à lintérieur.


  — Quest-ce qui se passe? criai-je aux hommes.


  — Les maîtres chanteurs sont sur le monticule ouest!


  — Qui est où?


  Je croyais avoir mal entendu ce que Listermann disait.


  — Cest le nom que nous donnons aux robots de combat. Vous permettez que je leur tire dessus avec les canons énergétiques?


  — Ny touchez pas, surtout ny touchez pas! hurla le professeur Iljitschin. Qui donc est expert en cybernétique, sinon moi, Serge Iljitschin! Alors cessez de faire limbécile. Vous pourriez peut-être poser des questions? Vous voulez donc renverser mes théories?


  «Ne tirez en aucun cas sur des robots dorigine martienne avec des armes dune provenance identique!


  «Mes calculs prouvent que tous les robots sont guidés par une centrale.


  «Empêchez-les, HC-9, de commettre un acte irréparable! Les cerveaux ultra-sensibles de ces robots constateront quil sagit ici dun astronef martien. Si nous tirons, ils alerteront la centrale et alors, adieu notre projet. Nous ne pourrons plus pénétrer dans Zonta.»


  — Défense de tirer, Listermann. Coatla, décollez, notre but se nomme Zonta.


  Dans le fond de notre poste de commande, jentendais les gémissements de Colibri. Il avait grimpé sur lautre personnage-clé de notre mission.


  Manzo sétait tenu, comme dhabitude, silencieusement en retrait. Il leva ses mains énormes. Son corps, long de deux mètres cinquante, dont la cage thoracique ressemblait à un tonneau, était revêtu dune combinaison spéciale. Son énorme tête chauve nétait quà moitié recouverte par son casque. Ses yeux, comme des soucoupes, brillaient de joie. Ce descendant de parents irradiés était prêt à entrer en lice. Depuis le jour, il y avait quatre ans de cela, où je lavais découvert et sauvé dans la région polluée de lAmazonie, il sétait révélé un collaborateur précieux pour le C.E.S.S.


  Sa présence me rassurait. Je savais que les transmissions étaient assurées, en quelque endroit que nous nous trouverions.


  Notre officier de liaison, TS-19, se trouvait déjà dans ses quartiers spéciaux, dans lAntarctique. Kiny Edwards, télépathe naturelle, comme Manzo, se tenait près de lui. Manzo et elle pouvaient échanger leurs pensées. Il ny avait pas de moyen plus rapide et plus sûr pour transmettre des nouvelles.


  Les robots sétaient abstenus de toute action belliqueuse à notre égard.


  — Il se peut que votre théorie soit exacte, dit Annibal dun ton rogue. Mais si vous vous étiez trompé? Où voulez-vous trouver la centrale? A Zonta? Jaurais aimé connaître la réaction des robots en cas de tir au laser.


  — Un seul coup tiré par ces armes facilement identifiables, et notre mission échouait!


  — Si vous y croyez, mon cher professeur… Jaimerais bien que vous me donniez des détails sur les appareils de formation. Si tout cela nest pas un leurre, cest à vous et à vos collègues quil incombe de me le prouver. Je nai aucun intérêt à me soumettre à la vivisection.


  — Vous êtes ridicule! Mes documents sont exacts. Jai introduit les données correspondantes dans lordinateur du C.E.S.S.Je prétends quil existe un poste central de commandement dans lAntarctique, et quil a été remis en marche par un profane. Tous les événements présents en découlent.


  Notre sphère survolait la Lune. On ne voyait plus dunités combattantes, seuls nos détecteurs dobjets métalliques clignotaient, en raison des débris des missiles utilisés.


  Une lueur très vive apparaissait à lhorizon. Je fis signe à Coatla darrêter. Nous restions suspendus, tous réacteurs arrêtés, au-dessus de la mer de Shonian.


  Annibal passa un ultime message-radio à lintention du Q.G.


  Sur Terre: rien de nouveau à signaler. Sauf que le pôle Sud sétait transformé en enfer, mais cela, nous le savions. Nous devions respecter le déroulement du plan.


  — Pas de détection de corps étrangers, nous fit savoir Snofer. La région semble déserte. Pourtant, tous les rapports concordent pour dire que chaque chasseur spatial a subi, au-dessus de cette partie du territoire, lattaque de petits objets volants très rapides. Des ordres?


  — Non, faites attention, cest tout.


  — Vous ne voulez pas me croire, messieurs, pourtant, il sagit de ne pas confondre les réactions dun élément cybernétique ou positronique avec un cerveau organique, dit Iljitschin qui semblait furieux. Un robot suit des lois logiques, par paliers réguliers. Il se dit quil ne subira pas lattaque dun croiseur martien. Donc, ses occupants ne sont pas des ennemis.


  — Hé! le codeur sest mis en marche, hurla Listermann. Regardez, il na encore jamais fonctionné. Nous ne savions même pas à quoi il pouvait servir. Et voyez, il y a des signaux qui nous parviennent!


  Les symboles, changeant sur lécran à grande vitesse, composaient une symphonie de couleurs. Puis les signes disparurent et une suite très rapide de sons sensuivit. Comme si un émetteur atomique envoyait des signaux acoustiques rapides.


  — Message code, expliqua le Denebien. Cest maintenant le moment de vérité. Durant la grande guerre, les astronefs rentrant à leur base devaient envoyer leur signal-code, pour identification. Linstallation fonctionne et le professeur Iljitschin ne sest pas trompé. Il y a un centre de guidage qui exige la transmission du code dalunissage.


  — Et si ce code nest plus le même?


  — Impossible. La centrale était immobilisée pendant une période identique à celle du croiseur. Cela devrait concorder. Nous pourrons nous poser, comme je lavais prévu.


  Un clignotant rouge salluma, accompagné dun bourdonnement.


  — Le code est bon. Le signal rouge est le symbole martien pour donner le passage.


  — Oubliez cela. Vous, Coatla, restez ici jusquà ce que nous ayons terminé notre entretien. Docteur Iflis, il me faut vos plans. Connaissez-vous assez bien Zonta pour nous conduire à la nouvelle galerie?


  — Cela dépend de lendroit où nous nous poserons. Je vous montrerai le plan exact. En raison des divers niveaux, lorientation nest pas facile. Le mieux serait de partir dun endroit que nous connaissons bien. Le grand hangar central.


  — Voilà lennui. Il faudrait essayer de nous poser devant les hangars camouflés. A environ trente kilomètres dici, à vol doiseau, même sil ny a pas doiseaux.


  — Nous rencontrerons de gros obstacles, dit Iflis. Nous ferons route pendant plusieurs jours, car je suppose que le système des transports ne fonctionne pas. Si nous partions depuis le dôme central, il ne nous faudrait que quelques heures à peine. Lun ou lautre de nos véhicules électriques fonctionnera. Peut-être bien que les ascenseurs marchent. Sinon, nous devrons emprunter les routes en spirale. Cela me paraît bien douteux.


  — Je nen suis quau rouge sombre. Nous devons nous estimer heureux si nous réussissons à nous poser près des hangars!


  Iljitschin fit un geste de dénégation.


  — Votre cas est désespéré! Des choses vont se passer, dont vous nosez pas rêver! Je my connais mieux que vous!


  Je donnai mes dernières instructions à tous les hommes, et, pour terminer, je dis:


  — Ce nest pas pour nous, mais pour la survie de lhumanité que nous agirons. Daprès le professeur Iljitschin, les réactions des automates sont imprévisibles. Alors, attendons-nous au pire et allons de lavant.


  — Et par où on commence? ricana Annibal.


  Coatla sen mêla.


  — Je me demande bien pourquoi je vous aide. Je veux me retirer. Mon amitié pour vous ne va pas si loin, HC-9.


  — Vous ferez pourtant ce que je vous dirai, mon ami. Et plus que vous ne limaginez. Qui donc, de toute lassistance, est en mesure de faire fonctionner un appareil martien de formation sous hypnose?


  — Vous êtes fou!


  — Peut-être. Méfiez-vous des initiatives dun fou! Et si je vous faisais extraire de votre corps demprunt par le professeur Horam? Nous avons des appareils formidables pour remplacer la circulation et la respiration.


  — Il existe une loi générale. On tient toujours à sa forme de vie actuelle. Ne risquez pas trop, HC-9. Vous ne serez pas toujours vainqueur!


  La coupole irradiante grandit sur lécran. Le Denebien poussa un cri.


  La coupole brillait comme lœil dun Titan.


  Annibal me passa une arme.


  Voilà ce que le professeur Iljitschin avait refusé de dire!


  CHAPITRE VII


  Le codeur bourdonnait comme un essaim dabeilles. Les automates à positrons dont nous ignorions, jusquà présent, les fonctions dans le pilotage de lastronef, sétaient mis en marche.


  Depuis deux minutes, Coatla nétait plus maître du vaisseau. Tous les appareils sétaient éveillés à la vie. Les stabilisateurs au sol sortaient de la coque et les armes de bord se retiraient dans leurs gaines.


  Iljitschin semblait joyeux et se frottait les mains en nous fournissant des explications.


  — Prise en charge par un office central de pilotage automatique! Hein, les amis, quen pensez-vous?


  Sans rien pouvoir changer de notre propre chef, nous nous dirigions à grande vitesse vers la bulle énergétique. Une bombe C venait dexploser juste au-dessus et cela faisait le même effet quune brise légère. Les événements de lAntarctique se répétaient.


  Les hommes avaient revêtu leurs combinaisons spéciales, posé et refermé leurs casques sur leur tête. Sous les blindages extérieurs de ces combinaisons, nous portions des vêtements chauffants à cagoules, la visibilité était assurée par un système de miroirs et un système auxiliaire de respiration en circuit fermé avait été incorporé dans les casques.


  Ce genre de combinaisons avait été inventé pour servir aux personnes en contact direct avec des lance-flammes atomiques ou les armes martiennes à rayons énergétiques. Cinq mille degrés, telle était leur limite de résistance. A des températures plus élevées, le matériel sévaporait, après avoir fait des bulles, et lon se trouvait dans une boule incandescente. Elles pouvaient, mais seulement dans une faible mesure, servir de pare-balles.


  Nous portions les meilleurs équipements actuellement existants, sur la Terre sentend, et pourtant nous étions totalement impuissants devant le comportement de notre astronef.


  Cétait comme si le croiseur martien 1418 sétait souvenu de ses origines. Même Coatla navait pu le piloter avec une telle précision


  Snofer nous annonça que trois des réacteurs; avaient été déconnectés. A ce moment, nous étions suspendus tout près de lenveloppe irradiante de la bulle. Quels appareils avaient-ils donc utilisés pour produire de tels courants dénergie? Notre engin ne diminua pas sa vitesse en avançant vers cette enveloppe. Soudain, lenveloppe souvrit pour le croiseur martien!


  Cinq kilomètres à lintérieur de la coupole, pour parvenir aux entrées de Zonta. Le terrain grouillait de machines de combat et de robots. Ils enlevaient les fusées démolies et les blindés détruits de larmée lunaire. Des monstres métalliques énormes volatilisaient des blindages de fusée à laide de canons énergétiques. La bulle qui les abritait leur assurait une sécurité totale.


  — Je nen crois pas mes yeux, sécria le professeur Scheuning. Mais doù vient donc tout cela? Où se cachaient-ils durant tout ce temps? Quand nous nous trouvions ici, tout était calme et pacifique!


  — Je songeai à ce qui nous attendait. Lorsque notre spationef se posa, pratiquement sans freiner, tandis quune faille souvrait dans le sol lunaire, de plus en plus large, je fis une annonce par haut-parleur.


  — Ecoutez bien ce que je vais vous dire! Nous nous trouvons à un endroit du sol lunaire, mille fois foulé par nos pieds. Pourtant, nous ignorions quen dessous se trouvait un élévateur géant, destiné aux spationefs, à environ deux kilomètres des entrées connues. Sans aucun doute, nous serons pris en charge par des systèmes automatiques et amenés dans ce hangar. Jusque-là, tout ira bien, probablement. Mais jignore totalement ce qui nous attend par la suite. A partir de ce moment même, nous ne communiquerons plus que par le système radio incorporé dans nos combinaisons spatiales. Les contrôles de lastronef ne réagissent pas aux commandes manuelles, nous allons donc sortir les trois véhicules de transport des cales. Attention, tenez-vous sur vos gardes! Attendez mes instructions et obéissez vite.


  «Attention, colonel Putchinger: nous passerons probablement par un sas de dimension gigantesques. Dès que nous nous serons entrés et que les spécialistes se seront rendu-compte que nous disposons dair respirable vous ferez verrouiller les diverses coursives par vos hommes. Dans ce cas, ouvrez les casques pour économiser les réserves doxygène. Ne tirez que sur mon ordre exprès. Cest tout. Encore des questions?»


  La coupole sestompait à notre vue. Nous avions plongé si rapidement dans les entrailles de la Lune que nos sens parvenaient: à peine à sen rendre compte. Lastronef sarrêta, la force dinertie nous lit fléchir les genoux. Manifestement, les absorbeurs ne fonctionnaient plus.


  — Le sas, rapporta Listermann. Voyez, une. chose se referme sur nous. On verrouille la galerie!


  — Coatla, que se passe-t-il? Vous devez cornnaître?


  — Cest un sas à rayons, HC-9. Nous avion; renoncé, nous aussi, à nous servir de vantaux dacier. Des projecteurs de champs magnétiques le font bien plus vite, plus sûrement et de manière plus efficace. Il ny a aucun dar-ter. On nous protège du vide régnant en surface.


  Un sifflement nous apprit que la pression était équilibrée. Nous tombions encore. Nous devions être pris en charge par des champs de force dune puissance indicible. Nos machines avaient cessé de fonctionner depuis un certain temps déjà.


  Je me retournai brusquement en entendant le professeur Iljitschin appeler le Denebien. Il contemplait les hangars immenses reflétéspar nos écrans. Jamais les hommes nauraient été capables de creuser de pareilles cavernes.


  — Parlez-vous le langage des Martiens disparus? Vous avez vécu à la même époque. Quen pensez-vous?


  Coatla inclina la tête.


  — Attention, dit le docteur Mirnam. Ne vous pressez pas! Vous navez pas votre corps dorigine, et vos cordes vocales ne sont pas les mêmes. Etes-vous en mesure, avec un larynx humain, de reproduire ces sons aigus?


  On entendait une suite mélodieuse de sons qui, parfois, atteignait la limite des ultra-sons. Les Martiens parlaient un langage chanté.


  — A la rigueur, jy arriverai. Evidemment, je ne pourrai pas produire les sons suraigu-Que comptez-vous faire?


  — Mais si, vous le ferez, lui dis-je froidement, le professeur Iljitschin suppose quil existe un contrôle électronique. Vous direz en langage martien que le croiseur 1418 est rentré, avec trois cents êtres vivants à son bord Vous devez faire le nécessaire pour nous faire identifier.


  — Il y a un ordinateur géant, cest hors de doute, dit Iljitschin. Ce dernier a enregistre larrivée de notre astronef. Le code signalétique a été parfaitement transmis. Une unité purement mécanique ne sera pas capable de déterminer le laps de temps qui sest écoule depuis. Lordinateur a des relais fixes, et ces relais le font agir.


  — Alors, Coatla, vous direz que les êtres; vivants sont des troupes auxiliaires martiennes en provenance de Pluton. Nous savons que les Martiens maintenaient une base sur cette planète. Elle a été détruite au cours de la dernière phase de la guerre intergalactique


  Coatla eut un rire hystérique.


  — Jai été commandant de cette escadre de destruction. Vous avez parfaitement raison professeur. Mais comment sur Pluton…


  — Jen fais mon affaire! dis-je. Cela vous paraîtra démentiel, mais nous devons tenter notre chance. Lordinateur de cette base ne semble avoir repris son activité quil y a peu de temps. Pour cet ordinateur, 187 000 ans, cest léquivalent dun centième de seconde, un ordinateur ne connaît pas le terme «temps». Nous sommes venus de Pluton, parte que nous avons été frappés par les éruptions volcaniques enregistrées sur Mars. Coatla, vous parlez à peu près le langage martien. Pensez toujours que vos informations sont destinées à un appareil électronique. Un être pourvu dune intelligence individuelle ne réagirait pas, mais un ordinateur…


  — Lordinateur saura que la base sur Pluton a été détruite! Doù viendraient les survivants?


  — Tout dépendra de lenchaînement logique de vos explications.


  Lastronef se posa. De multiples bruits nous assaillirent. Dénormes portails dacier glissaient sur leurs gonds. Des robots de formes diverses firent leur apparition, une construction métallique de dimensions gigantesques sapprocha de notre bâtiment.


  — Coatla, dites-moi, cest un chantier naval automatisé?


  — Cest bien cela. On va examiner, réviser et approvisionner notre astronef. Depuis la grande guerre, tous ces travaux sont exclusivement exécutés par des robots.


  Snofer, en entendant des grattements sur la coque, nous dit:


  — La pression est normalisée, les sas souvrent tous en même temps. Cest complètement fou. Je vous assure quil existe une pression différente au-dehors.


  — Maintenez vos combinaisons fermées. Putchinger, alertez vos hommes. Si notre expérience échoue, servez-vous des armes. Vous ne tirez que contre des automates.


  — La rampe de chargement souvre, sécria Listermann.


  — Allons, Coatla, dis à tes jambes humaines que le temps est venu; avance le premier et nous suivrons, dans une formation de marche correspondant à celle des troupes Martiennes.


  Le Denebien titubait, ses yeux imploraient la pitié. Mais je ne pouvais me permette: de faire du sentiment, dans notre intérêt: tous, pour rester en vie et pour le devenir de lhumanité.


  — Noubliez pas, Coatla, que vous devrez également obéir aux ordres de MA-23, et surtout noubliez jamais que je me tiens directement dans votre dos.


  — Ne racontez pas dinepties. Ils reconnaîtront ma véritable nature. Tous les robots de combat martiens sont programmés sur les fréquences individuelles des êtres de ma race. Cétait un moyen de reconnaissance infaillible.


  — Il y a 187 000 ans de cela, lui dit Horam. Vous nêtes plus un individu dans le sens que vous entendez. Votre corps demprunt émet ses impulsions propres et celles-ci domineront les vôtres. Croyez-moi, je my connais! Alors, avancez!


  Les pattes de Manzo semparèrent du Denebien. Il ne put résister lorsquil fut poussé vers lascenseur antigravitation. Je donnai quelques ordres.


  — Putchinger, si vous descendez avec vos hommes, restez en formation, faites en sorte que tout paraisse absolument naturel. Mettez vos casques, gardez les radios sur réception. Javance et vous attends! Mettez-vous sur la grande rampe de déchargement. Il y a un appareil cubique, des écrans et des palpeurs. Si nous ne réussissons pas notre coup de main, nous risquons de nous retrouver en enfer. Noubliez jamais que vous avez affaire à des machines.


  Les scientifiques de léquipe restaient à bord du vaisseau et la voix de Lobral, accroupi dans les fauteuils du poste de pilotage en compagnie de Listermann, me parvint.


  — Je ne peux plus mettre le bâtiment en marche!


  Nous pénétrâmes sur la plate-forme circulaire. La rampe de déchargement était avancée jusquau sas central. Nos premiers véhicules faisaient leur apparition, suspendus par un champ anti-gravitationnel. Putchinger arriva avec ses hommes en donnant des ordres


  Coatla marchait devant moi, vers lengin Jeus limpression dêtre observé par des milliers dyeux lorsque les appareils optiques semirent en marche.


  Annibal posa son arme dans le creux de son coude. Des grilles énergétiques sortaient de lappareil, fermant le passage.


  Le Denebien gémissait. Lappareil en question était à coup sûr un organe de contre le policier, ayant pour mission dexaminer les équipes qui revenaient, de les classer et, éventuellement, de faire en sorte que leur logement et leur nourriture fussent assurés. Mais cela supposait que lappareil les reconnût.


  — Avancez, surtout ne vous arrêtez pas, dis-je.


  Manzo poussa Coatla vers lavant. Cest de cet instant que tout dépendait.


  Les yeux dIljitschin exprimaient un enthousiasme sans bornes, il semblait avoir totalement oublié le danger.


  Nous nous sentions bien mal dans notre peau, et notre seul espoir résidait dans ce que le professeur Iljitschin nommait leffet de la logique pure, sur lequel ces machines semblaient programmées.


  Une voix métallique sortit de lappareil et sur ses écrans de multiples symboles furent reproduits.


  Le Denebien répondait. Nous ne comprenions rien à cette curieuse mélopée. Jespérais seulement que lintelligence supérieure de Coatla et son instinct de conservation très puissant lui inspireraient les réponses exactes.


  La machine répondait, elle semblait avoir des relais individuels de langage, des résultats mathématiques étaient transformés en phrases intelligibles, les paroles prononcées par des êtres pensants redevenaient symboles mathématiques. Lextrême limite de la perfection cybernétique. On ne pouvait obtenir davantage!


  Coatla tendit sa main dans notre direction. Lappareil nous examinait. Cest maintenant ou jamais…


  — Second groupe, en cas de pépin, retirez-vous sur la plate-forme. Premier groupe, vous prendrez lappareil de contrôle sous le feu de vos armes. Troisième groupe, camouflez-vous en arrière, vers la grue. Armes prêtes à tirer, attendez les ordres.


  Putchinger gardait son sang-froid, mais il prenait ses précautions.


  Un sifflement strident, la grille disparut. Lappareil roula vers la cloison et disparut: seules les parties caméra étaient restées visibles.


  — Passez lentement, un par un, dit le Denebien, chacun devra être contrôlé individuellement et ses fréquences cervicales seront enregistrées. Les données sont transmises à lordinateur central qui en fait part à tous les robots de combat.


  Il semblait à bout de nerfs. Lorsque le dernier de nos hommes fut passé devant la coupole, la machine disparut définitivement.


  — Enregistré et reconnu, dis-je dans un soupir de soulagement. Faites avancer les véhicules, Putchinger. Montez, même si vous devez être serrés comme des sardines. Sil le faut, couchez-vous les uns sur les autres. Docteur Iflis, et maintenant?


  — Droit devant. Nous devrions arriver dans le hangar central.


  En partant, je contemplai les robots qui entraient dans notre spationef; des containers furent échangés et une autre équipe arriva pour remplacer les réacteurs. Incroyable!


  — Cétait dramatique, dit Coatla. Nous étions à un cheveu de la solution finale. Les fréquences cervicales de Manzo correspondaient à des êtres que nous utilisions comme troupes auxiliaires, dans notre lutte contre Mars. Jai donné lexplication quil était un mutant, résultant dessais faits sur Pluton. Jai dit que lun des célèbres radio-biologistes martiens, dont je me rappelais le nom, lavait fabriqué dans des éprouvettes. Nous sommes parfaitement en sécurité, du moins en ce qui concerne Zonta. Vous pouvez faire appel aux moyens de transports, personne ne se mettra en travers de votre route.


  — Si javais pu me douter que nous entrions avec des billets de faveur, que lon ferait une révision complète de notre spationef et quon nous traiterait en amis, je crois que je serais devenu fou, avoua le docteur Mirnam. Vous semblez ignorer ce que cest, les nerfs. Que le diable memporte, si je participe encore à une action en compagnie dagents actifs!


  Le sifflement admiratif dAnnibal me fit me retourner. Un autre hangar sétait ouvert contenant des centaines de spationefs géants, ayant appartenu à ce peuple disparu. Des robots, subitement activés après leur long sommeil, sempressaient tout autour.


  — Des vaisseaux de combat, dit gravement: Coatla. Des vaisseaux de la classe Marshu. Ils détruisaient déjà des planètes, au temps où vous autres humains leviez des yeux ignorants vers le ciel. Voici les vestiges de la flotte de combat spatiale de lamiral Saghon. Cest lui qui a détruit ma planète-mère!


  — Vous sous-estimez une nouvelle fois les humains, Coatla. Dans peu de temps, nous conquerrons les étoiles.


  Une rue en spirale apparut et Iflis nous dit quelle conduisait directement au hall central. Ensuite, il nous faudrait environ quatre heures pour atteindre la galerie. Là, nous devrions trouver Colibri.


  Effectivement, le chien trottinait aux côtés du premier véhicule, nous observant de ses yeux clairs.


  Coatla riait, paraissant avoir trouvé quelque chose de curieux.


  — Vous savez, lappareil a considéré le chien comme une partie du corps de Manzo; cest amusant, ne trouvez-vous pas?


  Nous arrivâmes dans le hall central par une issue dont nous ne soupçonnions pas lexistence. Une maison avait glissé de côté pour nous livrer passage.


  Nos récepteurs à sup-ondes ultra-courtes se remirent à fonctionner. Nous étions suffisamment éloignés de lentrée protégée par la coupole énergétique. Les ondes passaient de nouveau.


  — Station de relais Eldorado, émission continue. Pour HC-9 et MA-23, répétons: ladversaire se sert dobjets volants. Attaques sur unités navales et certaines villes en Amérique du Sud, Australie, Afrique du Sud. Le temps presse. Plus dexpériences. Atterrissage a été observé. Attention, important. Nouveaux documents prouvent que des êtres primitifs et ceux dont les cerveaux ne sont pas humains sont également transportés par le transmetteur de matière. Provenance de Colibri expliquée. A certainement été utilisé pour essai et transporté depuis lAntarctique sur la Lune. Ordinateur enregistre essai de retour. Complications vraisemblables. Randolph na pas réussi le retour sur la Lune. Comptez davantage sur une résistance des robots que sur une résistance humaine. Ordre spécial pour Manzo! Si lon ne réussit pas à augmenter le quotient intellectuel de HC-9 et MA-23, partez seul en mission. Vous serez transporté à coup sûr. Faites sauter la centrale dans lAntarctique par une bombe à mise à feu spontanée. Temps de mise à feu, soixante secondes. Essayez de retourner sur la base lunaire. Le robot central se trouve au pôle Sud. Les robots de Zonta ne sont que des terminaux secondaires. Fin de lémission.


  — Eh bien, Manzo, ça y est pour de bon dit Annibal. Tu as de la chance, ton cerveau muté est considéré comme extraterrestre par le transmetteur.


  — Je peux y aller seul. Je me matérialise, jette la bombe et rentre aussitôt!


  Jadmirai son courage. Il savait quen soixante secondes, jamais il ne reviendrait.


  — Manzo, mon ami, nous allons monter dans les appareils de formation. Si nous nen sortons pas, tu auras le temps dagir. Nous devons respecter le délai de mise à feu de soixante secondes. Nous ne connaissons rien des réactions de ladversaire. Allons, Iflis, montrez-nous le chemin, et toi, Manzo, prends le chien.


  Nos véhicules se mirent en marche. Nous passâmes par de nombreux hangars, peuplés de robots pris dune activité fébrile. Nous nous attendions à ce quà tout moment lun de ces monstres mécaniques se rende compte que notre présence ici était insolite. Nous attendions, tendus, mais rien ne vint.


  Les galeries se rétrécirent et lair se raréfia. Nous devions fermer nos casques, évitant de passer par des sas. La ville vivait, le moindre rouage fonctionnait, mais aucun être vivant ne lhabitait.


  La nouvelle galerie fut atteinte au bout de quatre heures. Aucun cadavre ne sy trouvait. Le sas quAnnibal avait tenté douvrir était béant. Sans nous arrêter, nous continuâmes notre route vers la caverne. Là, Iflis dut déclarer forfait. Dix-huit couloirs en partaient, chacun deux fermé par une porte ronde en métal MA.


  Je tenais le chien par son collier. Son excitation sétait calmée, puis il se dirigea vers une des portes et gratta le métal en gémissant.


  — Eh bien, il semble parfaitement connaître le chemin. Manzo, je pense quil sagit dune porte à impulsions. Concentre-toi, ouvre-la.


  Ses yeux devinrent fixes, puis ternes. La porte souvrit et un long couloir sombre, juste assez large pour laisser passer notre voiture, apparut. Un soldat posa un repère, et en avant.


  Le chien se conduisait comme un fou! Sautant, courant, aboyant, enfin tel un chien qui sattendait à retrouver son maître.


  Mais qui donc était le maître de Colibri?


  Un virage en épingle. Deux robots de combat pointaient leurs armes vers nous.


  Annibal fut pris dun fou rire. Les robots bouchaient le passage, postés devant une ouverture métallique. Des bruits divers en provenaient. Colibri aboyait, heureux.


  — Nous aurions pu nous éviter pas mal de tribulations. Pourquoi navons-nous pas tenté de forcer la cloche énergétique du pôle Sud?


  — Nous y avons songé, mais là-bas, il y a au moins un être pourvu dun cerveau organique. Il aurait immédiatement compris notre manège. Nen parlons plus. Coatla, demandez la raison pour laquelle on obstrue notre chemin.


  Nous avions quitté les véhicules.


  — Ne tirez pas, sinon nous sommes perdus. Manzo, essaie douvrir la porte, nous verrons bien leurs réactions!


  Jallais renoncer, lorsque les masses dacier bougèrent. Un signal acoustique. La lumière très brillante. Les robots levèrent leurs bras armés, puis glissèrent sur le côté.


  La première voiture se mit en route. Le conducteur presque accroupi sur son volant, elle fonça tout droit dans louverture et les robots ne bougèrent pas. Nous attendions que toutes les voitures soient sorties du hall. Nous suivions à pied, nos armes dirigées vers les robots.


  — Cest un relais spécial, nous expliqua le professeur Scheuning. La réaction ne se fait: que pour louverture régulière de la porte Cest la preuve que nous ne sommes pas des indésirables, pour le robot sentend.


  Je sortis le dernier. La porte se referma automatiquement.


  Je me demandais de quelle manière le docteur Randolph avait réussi à pénétrer ici. Ou alors, nous serions-nous trompés sur toute la ligne? Etait-il seulement venu?


  Lair était de bonne qualité, daprès nos instruments, et nous enlevâmes nos casques. La lumière crue frappait les yeux. Suivant le regard dAnnibal, japerçus deux ensembles de machines qui ressemblaient à des tonneaux renversés dont on aurait ôté lun des fonds. A lintérieur, des couchettes réglables. Au-dessus des couchettes, des casques contenant de nombreuses sondes, de contacts et dappareils de mesures étaient suspendus.


  Ma gorge était râpeuse, sèche. La raison du silence soudain mapparut clairement.


  Putchinger lançait des ordres à ses hommes. Je les vis disparaître dans les pièces adjacentes. Soudain, des sons inhumains, pourtant émis par un être vivant, frappèrent nos oreilles. Les hommes sortaient de la pièce à reculons.


  — Monsieur! Monsieur! hurlait le soldat.


  Nous nous ruâmes, Putchinger, Annibal et moi. Notre élan stoppa net, nos yeux sécarquillaient dépouvante.


  Un être humain, sale à faire peur, maigre, squelettique, la tête gonflée comme une outre, navançait quen rampant. Les yeux avaient une lueur de folie, ses lèvres étaient ensanglantées, tant il les avait mordues. Les cheveux blancs nous permirent de déterminer quil devait sagir du savant français Jean Dubois, un des assistants de Randolph.


  Le dément hurlait en venant vers nous. Sa tête portait la trace de nombreuses brûlures. Les médecins de notre ambulance mobile sen emparèrent aussitôt pour le soigner.


  — Encore un autre, cria le sergent, venez.


  Nous nous tenions devant un cadavre. Celui dIltant. Lui aussi était squelettique et on lui avait enfoncé la boîte crânienne.


  Je regardai le dément, aux prises avec les médecins, et son compagnon mort. Une lutte sans merci devait avoir éclaté pour la dernière bouchée de nourriture.


  Le chien reniflait en gémissant tous les recoins des salles. La pièce dans laquelle on avait trouvé le malade et le mort contenait des appareils en forme de colonne, connectés par des câbles épais.


  Je savais ce quil en était. Nous nous trouvions là devant le transmetteur de matière, lappareil permettant de dissoudre un corps solide et ses atomes et de les envoyer, à laide dun super-émetteur, réglé avec une extrême précision, vers le récepteur synchrone. Là, lensemble dénergie reçue se rematérialisait.


  Chacun de ces monstres mécaniques était assez grand pour contenir quatre hommes adultes. Cest donc là dedans quil nous faudrait pénétrer, à condition davoir atteint un quotient intellectuel suffisant.


  Colibri semblait bien connaître ces instruments, il les reniflait intensément. Les hurlements du fou, dans la pièce adjacente, stoppèrent.


  Le docteur Mirnam vint vers moi.


  — Cet homme na pris aucune nourriture depuis quinze jours au moins. Les brûlures sont également typiques. Comme Juanita Canelas. Mais comment a-t-elle pu séchapper de cette prison dacier? On a laissé ces deux malheureux ici; seuls Randolph et Fabulin sont partis. Je vais le plonger pour deux heures en sommeil hypnotique, et après, nous pourrons linterroger.


  — Dépêchez-vous! En attendant, ces messieurs les savants pourront examiner les appareils. Si vous êtes encore persuadés que nos cerveaux, en raison de lopération subie, sont immunisés, nattendez pas davantage. Je voudrais en avoir terminé. Putchinger, il ne faut plus que ces portes souvrent, pour linstant. Postez vos hommes aux points stratégiques.


  On nous fit la piqûre anesthésiante. Avant de perdre conscience, jentendis la conversation de Scheuning et du Denebien. Coatla connaissait parfaitement ces appareils, on sen servait également sur Deneb pour la formation sous hypnose.


  CHAPITRE VIII


  Les roues de feu étaient dun éclat merveilleux, inimitable. Rien ne semblait pouvoir arrêter leur course, à moins quelles ne se détruisent delles-mêmes.


  — Comment vous sentez-vous? Vous allez vous réveiller, comment vous sentez-vous?


  Ces paroles lancinantes atteignirent mon subconscient.


  Je sursautai en poussant un cri, les roues de feu sarrêtèrent de tourner, disparurent. Je devins, sans transition aucune, lucide, et cette lucidité subite semblait faire pénétrer des lames chauffées à blanc dans mon cerveau.


  Deux fois déjà, javais subi cette torture, mais cette troisième fois dépassait les bornes.


  Fou de douleur, je retombai sur ma couchette. Jétais ligoté, par mesure de précaution, je ne ressentais plus rien dautre que des maux de tête horribles. Je restai conscient, aucun médicament nagissait, il fallait boire la coupe jusquà la lie. Cette fois-ci, la douleur mit deux heures à disparaître. La seconde phase sensuivit: la mesure de la fréquence de mes courants cervicaux. Cétait indolore, mais je navais même pas eu droit à cinq minutes de répit pour me remettre.


  Enfin, les calculs sachevèrent. Après une piqûre calmante, je sombrai dans une somnolence où je percevais les sons comme tamisés par du coton. Je savais bien que, si à cette troisième tentative mon quotient intellectuel navait pas atteint les valeurs nécessaires, ma mission était terminée. Je ne survivrais pas à une quatrième tentative.


  Horam se penchait sur moi, apparemment satisfait.


  — Cinquante-deux unités quatre Orbton. Vous avez réussi, Konnat, vous vous en tirerez, encore une demi-heure de repos et il ny paraîtra plus.


  — Et Annibal?


  — Il revient à lui. Il a réussi. 51,3 unités.


  Vous avez, tous les deux, dépassé la limite imposée.


  Ainsi, nous venions de passer ce seuil. Je pensai aux deux malheureux. Randolph avait dû sen servir comme cobayes et tenté daugmenter leur quotient intellectuel en une seule fois, sans passer par divers paliers de contrôle. Cest ce qui expliquait la démence dans laquelle ils avaient sombré. Je me mis à haïr cet homme avec une telle intensité que mes forces revinrent en un instant. Je me dressai sur ma couchette. Annibal, couché à mon côté, sur une table dopération, éprouvait encore des difficultés à respirer. Quelques taches bleues subsistaient sur ses tempes.


  — Pas la peine de perdre du temps en palabres. Préparez un des transmetteurs. Que Scheuning surveille le Denebien et que Manzo tente de sintroduire dans ses pensées. Nous ne pouvons pas nous permettre la moindre bavure. Vous navez quà nous injecter, à Annibal et à moi, un médicament puissant pour doper et stabiliser notre circulation. Nous devons être capables dagir ici une heure au plus tard.


  Horam posa un pistolet à injection sur ma cuisse et je mendormis profondément.


  Lorsque je me réveillai, au bout dune heure, je me sentis frais et dispos; un sentiment de force mhabitait, mais aussi une grande inquiétude.


  Quavait-il bien pu se passer sur la Terre, depuis que notre formation avait commencé? Depuis vingt-quatre heures, nous étions sans nouvelles. Pour la première fois de lhistoire du C.E.S.S., les agents en service actif avaient été abandonnés par le Q.G. Les ondes radio ne passaient plus dans de telles profondeurs du sol lunaire. Nous étions totalement isolés.


  Cétait un chemin de non-retour. Si jamais Manzo, Annibal et moi disparaissions à laide du transmetteur, alors les hommes devraient attendre. Sans rien pouvoir faire. Ils ne pourraient rentrer quà la condition que je réussisse à détruire lordinateur central dans lAntarctique et à memparer du docteur Randolph.


  Tout avait été prévu. Les hommes avaient des réserves de nourriture et deau pour une bonne année. Si rien dautre nétait possible, ils devraient faire sauter le sas en métal MA de leur cadre de roche et essayer de passer de force. Cela ne pouvait finir quen catastrophe.


  Annibal se redressa, son premier coup dœil fut pour le cadran de sa montre-bracelet. Il tâta son crâne avec dinfinies précautions.


  — Tu es un génie, maintenant, le gnome. Tu te rends compte, Einstein navait que 42,8 unités Orbton comme quotient intellectuel! Scheuning tourne autour de 42,9. Donc, tu es un des grands esprits de la Terre!


  — Mais si je suis tellement intelligent, comment se fait-il que je ne ressente rien de particulier?


  — Ce nest pas parce que vous avez un quotient intellectuel élevé que vous possédez la science, dit Horam dun ton ironique. Cette formation ne vous a pas fait faire un bond jusquaux étoiles. Vous avez simplement augmenté le nombre de cellules de votre masse cervicale capables dassimiler. Cest tout. Mais si daventure vous vous avisiez de commencer des études supérieures spéciales, vous auriez plus de facilités quun être normal. Vous auriez assimilé toutes les matières en moitié moins de temps et il est probable que vous noublieriez plus rien. Les Martiens avaient des individus dont le quotient dépassait 200 unités Orbton. Ce sont ces grands esprits qui ont créé et fait fonctionner ces machines.


  Mais cela ne vous permet pas de supposer que vous serez à même de piloter un spationef martien ou régler des centrales nucléaires du bout des doigts. Vous avez reçu une base élargie pour apprendre, cest tout!


  Quelle douche froide! Horam, en psychologue de haut rang, devait avoir compris que nous en avions besoin!


  Putchinger, Tronsskij et Naru Kenonewe venaient pour prendre les ultimes directives. Ils étaient inquiets et me questionnèrent à maintes reprises sur mon état de santé. Putchinger posa une question dune voix éteinte:


  — Vous sentez-vous réellement dattaque? Si ce nest pas le cas, jai reçu des directives particulières du général Reling.


  — Je men serais douté, dit Annibal, mais ne vous en faites pas, nous sommes tout à fait dattaque!


  Après une conférence avec les experts, nous avions renoncé à revêtir des combinaisons spatiales. Lendroit dans lequel nous voulions nous faire transmettre avait assez dair respirable. Et en ce qui concernait les températures, nous ne pensions pas devoir nous en préoccuper.


  Nous avions donc simplement des sous-vêtements chauds sous une combinaison en thermolydène, résistant à des températures jusquà cinq mille degrés. Les cagoules étaient rabattues dans le dos, les appareils à oxygène étaient suspendus à nos ceintures. Et ce que nous recelions encore dans les poches cachées de nos vêtements serait amplement suffisant pour transformer la centrale martienne de lAntarctique en un volcan en activité.


  Les nouvelles bombes atomiques miniaturisées avaient été collées à même notre peau. Elles avaient la forme de deux bandes métalliques, fixées juste au-dessus des chevilles à laide dune colle spéciale, et camouflées par des bandes de peau bio-synthétiques.


  Manzo avait été pourvu de sa «bosse de mission». Elle avait rendu déminents services au cours de missions précédentes. Ce quil transportait dans ce creux constitué de métal léger, plastique et tissus bio-synthétiques, était encore bien plus dangereux.


  Pour notre mission présente, chacun avait été pourvu dun équipement identique. Chacun dentre nous devait être en mesure de faire sauter seul la centrale de lAntarctique, pour que des troupes aéroportées puissent attaquer.


  Le plan selon lequel nous devions agir nétait pas bien compliqué. Nous navions pas besoin de jouer la comédie pour infiltrer les rangs de ladversaire.


  «Allez-y, frappez et revenez.» Voilà ce que le patron nous avait dit. Cette mission serait celle du combat impitoyable, de laction rapide sans solution de compromis.


  Nous avions bien des renseignements sur Randolph, mais nous nous demandions par quel miracle il avait pu survivre à la formation. Comment avait-il réussi à utiliser ce transmetteur compliqué, comment avait-il réussi à connecter tous les fils et à sen servir, sans laide dun expert. Nous étions assistés du Denebien et dun grand nombre dexperts de renommée mondiale. Scheuning, par exemple, avait compris le maniement théorique des appareils et men avait fait un exposé.


  Tout cela nous préoccupait énormément, Annibal et moi. Seul Manzo semblait ne pas se faire de soucis, il navait pas de nerfs, ou bien, sil en avait, ils étaient en métal MA.


  Nous nous tenions sur la plate-forme cuivrée de lune des colonnes. Au-dessus de ma tête, se trouvait une coupe fabriquée dans le même métal, ressemblant extérieurement à ce que nous nommons cuivre, mais qui navait rien de commun avec ce métal. De grosses barres reliaient les deux coupes et nous étions pris entre les deux.


  Lorsque le Denebien mit le contact, un cercle lumineux de couleur verte se forma sur le sol. Personne navait lautorisation den dépasser les contours.


  Mon cœur battait la chamade, cependant que Coatla et Scheuning se tenaient devant le tableau de commande.


  Jignorais tout de la quantité dénergie nécessaire à notre dématérialisation, mais Scheuning avait grommelé quelque chose approchant des millions de kilowatts.


  Mes yeux se portaient sur Annibal. Sa figure était anguleuse et asymétrique. Ses yeux semblaient appartenir à un cadavre. Manzo remplissait, à lui seul, la moitié de la plate-forme du transmetteur.


  Colibri avait sagement pris place sur la plateforme, après y être monté avec un plaisir évident. Il semblait vouloir retourner là dou il était venu. Nous nous étonnions de son silence, seuls ses yeux dambre scintillaient de joie. Il attendait un événement quil avait déjà vécu.


  Les hommes de léquipe technique nous entouraient; dans lentrebâillement des portes, les visages pâles des soldats nous fixaient. Personne ne pipait mot. Seuls les appareils bourdonnaient.


  Nous avions également découvert la centrale destinée à alimenter le transmetteur dénergie. Deux immenses réacteurs à fusion avec des bancs daccumulateurs et des transformateurs géants. Cette installation fournirait le courant nécessaire plus une autre chose que Coatla désignait par «champ dassimilation» dans le palier énergétique du cosmos surdimensionnel.


  — Prêts? questionna Scheuning. Lassimilation va commencer. Cela veut dire que vous serez assimilés aux courants existants des champs magnétiques de lhyperespace. Vous pourrez observer une lueur violette entre les plates-formes. Elle demeurera constante pendant une seconde, avant de passer sur vous. Ce qui est matériel en vous sera dissous. Vous mourrez, si lon sen tient à la conception médicale. Mais il se passera quelque chose que je ne puis vous expliquer. Au premier abord, vous vous dégraderez pour ne devenir quune masse gazeuse. Mais les molécules existantes seront attaquées une nouvelle fois et transformées en énergie dans le champ synchrone A. Vous deviendrez une spirale dimpulsions qui, par une stabilisation tournante, sera émise en direction du récepteur. Cest tout. Vous vous rematérialiserez immédiatement. Le passage demande quelques fractions de seconde. Dès que vous serez arrivé en bas, vous devrez agir sans tarder.


  Il me regardait, quêtant mon approbation, mais je me sentais plutôt mal à laise.


  — Bon, vous êtes informé de ce qui se passera. Vous naurez pas de peine pour réajuster lautre instrument. Vous connaissez les symboles désignant Mars et la station dans lAntarctique. Dès que vous enclencherez lautre appareil sur envoi, celui-ci deviendra récepteur. Avez-vous encore dautres questions scientifiques à me poser?


  — Ecoutez, mon vieux. Vous ne voyez pas que vous tuez notre système nerveux! Tout ce que je vous demande, cest de faire vite. Si jarrive en bas et que jaie la tête du chien, je vous enverrai une carte postale. Comme cela, vous serez informé, vous aussi!


  — Surtout, noubliez pas que votre visage est tiraillé par des tics! me recommanda Lobral.


  Eh oui, il ne fallait pas que joublie. Je portais encore le masque du spécialiste en automatisation positronique, le docteur Wilfried Manners. Cela me semblait si loin, et pourtant, deux jours sétaient seulement écoulés, le voyage sur la Lune et la formation du quotient intellectuel compris! Il me semblait que cette mission avait débuté voici des siècles.


  — Manzo, si nous arrivons en bas, ton travail consistera en premier lieu à transmettre un rapport à la petite Kiny. Tout ce qui sest passé depuis notre arrivée sur la Lune, et aussi, le fait que nous nous trouvons dans lAntarctique. Noublie pas de parler des malheureux que nous avons découverts. Garde constamment le contact, je ne crois pas que nous aurons loccasion dutiliser nos émetteurs micronisés.


  Coatla leva la main. Il était calme, depuis le moment où il avait compris que nous ne tenions pas à lemmener avec nous.


  — Noubliez pas les symboles pour le retour! Je reste branché sur réception. Toutes vos coordonnées corporelles sont en mémoire. Lappareil les acceptera. Comptez sur des obstacles. Je suis certain que les Martiens ont pourvu chacune de leurs bases avec un ordinateur spécial. Celui de lAntarctique semble le meilleur. Il ne croira pas votre histoire de Pluton.


  — Lordinateur de lAntarctique aura mis dinnombrables données supplémentaires en mémoire, me cria Scheuning. Il sait ce quest un être humain, vous navez donc pas besoin de faire semblant de venir dailleurs. Et surtout, pensez aux nouveaux résultats que nous avons obtenus.


  Je ne pensais quà cela. Nous avions pu déterminer quentre lordinateur de lAntarctique et lordinateur central sur la Lune, un relais sur la base de lhyper onde existait. Cest pourquoi il était probable que larrivée des troupes auxiliaires en provenance de Pluton nétait pas ignorée sur la Terre.


  — Si quelquun me regarde de travers, dit Annibal, croyez-moi, je tirerai sans demander mon reste.


  Mon cœur accélérait ses battements. Je pensais au «diagnostic négatif» de notre grand ordinateur du C.E.S.S.Oui, nous avions passé au travers des risques de la formation, mais restait à savoir si le transmetteur voudrait bien accepter nos coordonnées.


  La centrale près de nous fut connectée à plein. Les réacteurs produisaient un bruit denfer.


  Sur le sol métallique, à lintérieur du cercle vert, une lueur bleutée naissait. Soudain, comme un éclair, le flot des énergies contrôlées séleva.


  Nous nous trouvions cachés par un rideau de feu froid. Cela semble paradoxal, mais on ne peut le comparer à rien. Une chose se précipita sur nous. La lueur violette sétait emparée de nous, plus rapidement que nos sens pouvaient lassimiler.


  Le visage de Manzo devint flou, comme si un flot de larmes avait obnubilé ma vue. Les hommes, à lextérieur du cercle, devinrent des ombres inconsistantes, ils saggloméraient, se dissolvaient en fragments dombres pour devenir une partie du néant, sans limites, sans formes.


  Une douleur courte tiraillait tout mon être. Fini. Ma pensée nexista plus. Seul, à lendroit où des molécules assemblées de mon cerveau dissous se trouvaient, un soupçon de pensée subsistait.


  Le bruit mourut, lui aussi. La nuit tomba. La dernière impression de mes sens fut celle dune force énorme qui mempoignait. Le champ dassimilation brillait comme une étoile néfaste.


  CHAPITRE IX


  La douleur fut de nouveau là, immédiatement effacée par la conscience revenue. Je la qualifierai dun bref tiraillement, se terminant par une petite douleur lancinante dans la tête.


  Cétait comme si rien ne sétait produit. Devant mes yeux, le scintillement du champ énergétique. Des silhouettes se détachaient du brouillard, elles se concrétisaient, je les reconnus.


  Le processus de mes pensées se déroulait à une vitesse énorme. Il ne devait sagir que de millionièmes de seconde, et, pourtant, cela me sembla une éternité.


  Ma première réaction fut que cétait raté. Lenvironnement était identique et dans lenveloppe dénergie flamboyante, des hommes attendaient, dont je ne pus reconnaître le visage.


  Tout dun coup, je les vis tous autour de moi. Annibal agrippa mon bras, Manzo soupirait, le chien aboyait pour enfin gémir.


  La lueur disparut lentement et jeus de nouveau la sensation de mon corps. Ma main ne passait plus au travers de mon torse, comme cela sétait produit un peu plus tôt. Notre action nétait conditionnée que par notre subconscient. Notre volonté inexorable de déclencher une action immédiate, de frapper, fort et au bon endroit, sétait rematérialisée avec nous, elle nous emplissait, nous habitait, surpassant toute autre chose.


  La lueur faiblit et je pus me rendre compte que nous ne nous trouvions plus dans la salle des transmetteurs lunaires.


  «Réussi», telle fut ma première impulsion, suivie immédiatement par «danger imminent».


  Un second choc. Tout ce que javais pu rêver dans mes cauchemars les plus horribles était arrivé, ce que notre ordinateur avait prévu se matérialisait. Les deux appareils étaient reliés, la Lune et lAntarctique échangeaient constamment des données. On nous avait permis darriver, mais notre retour était rendu impossible, avant que nous ayons pu jeter et faire éclater la bombe.


  La centrale énergétique stoppa rapidement, ne laissant subsister le moindre doute. Sans courant, sans convertisseur, le transmetteur ne servait strictement à rien. Nous nous y attendions et lorsque Manzo et Annibal eurent compris, nous savions que notre action future devrait tenir compte du plan C.


  Je ne puis dire sur quel temps nos réflexions sétendaient. Lorsque enfin la lueur bleue cessa, nous pûmes nous rendre compte que trois énormes robots de combat se tenaient dans le fond de la salle et quils avaient pointé leurs armes sur nous. Rien dautre. Le monstre inconnu avait jugé cela suffisant.


  Laccueil de trois humains par trois robots de combat se suffisait à lui-même. Il ny avait théoriquement pas le moindre doute, quant à lissue du combat. Mais linconnu avait oublié de tenir compte de quelques détails minimes: notre volonté de combattre, et les armes énergétiques martiennes dont nous étions munis, armes destinées à détruire de tels robots.


  Jentendis le hurlement. Au même instant, je poussai la manette rouge de larme déjà prête à faire feu, réglai dun coup de pouce lorifice de sortie du rayon sur la puissance 3. Cela équivalait à une répartition énergétique dun centimètre par mètre multiplié par la distance de la cible. A trente mètres de distance, le rayon frapperait donc sur une superficie dun diamètre de trente centimètres.


  Cétait le réglage idéal pour des distances jusquà cinquante mètres. Lénergie thermique, ne diffusant pratiquement pas, avait une puissance de destruction amplement suffisante pour frapper la cible par un développement thermique de cent quarante mille degrés et une force dimpact cinétique de mille cent cinquante kilogrammes.


  Larme recula lourdement sur mon épaule et le rayon fusa. Une lueur aveuglante traversa toute la salle. Les molécules dair, repoussées par les rayons, étaient comprimées et échauffées.


  Lorsque la fermeture automatique de mon casque fit entendre son déclic, je vis la boule de feu éclater. Deux explosions sassemblèrent en une vague de choc et de son.


  Deux robots de combat avaient été annihilés au même moment. Le troisième, déphasé par la destruction de ses congénères, tournoyait, renversé sur le dos.


  Annibal avait disparu, jentendis ses hurlements aigus mais ne pus le voir.


  Le robot renversé sétait redressé; sa masse métallique se tourna, ses bras armés se levèrent.


  Je tirai, une fraction de seconde plus vite. La machine explosa.


  Lair de la salle bouillait, la température avait atteint le point de danger immédiat pour nous. Manzo, tranquille, debout sur la plateforme du transmetteur, se réveillait. Il avait établi la communication télépathique et rapporté tous les événements.


  — Sortons! hurlait la voix dans mon dos. Des renforts arriveront sous peu, dehors, vite!


  Nous prîmes nos armes et la course éperdue commença. Là où les robots sétaient tenus, le sol bouillonnait. La roche faisait des bulles en sécoulant. Sans combinaison, la chaleur devait être insupportable. Nous nous réjouissions de notre protection, mais nous devions nous servir de nos masques à oxygène, lair devenant irrespirable.


  Nous titubions vers lautre bout de la salle où nous avions pu apercevoir quelques ouvertures dans la paroi. Cétait sans importance, nous pouvions prendre nimporte lequel de ces couloirs béants. Lair, sous linfluence de la chaleur, se transforma en une vague de choc qui nous projeta dans une des galeries.


  Nous avancions dans lair redevenu transparent et respirable. Le bruit des bouillonnements et des explosions séloignait. Une autre salle. Probablement une salle de distribution, de nombreux couloirs en partaient, fermés par des sas en métal MA.


  Avant dy pénétrer, je marrêtai en plein bond. Annibal buta dans mon dos.


  — Manzo, tu assures les arrières. Navance pas plus loin que le tournant!


  Annibal haletait, son visage était barbouillé de sang.


  — Quy a-t-il?


  — Un fragment de métal a entamé ma peau. La blessure se referme déjà. Que faisons-nous?


  — Manzo, mentends-tu? Plan C. La situation est plus angoissante que prévu. On nous attendait, sans aucun doute, mais nous ne savons qui nous attend. Où est Colibri?


  — Il a filé avant que nous ayons commencé notre feu dartifice; les robots lont laissé passer, ils semblaient le connaître. Il a disparu dans une des galeries, cest moche! dit Annibal.


  — Manzo, quelles sont les nouvelles transmises par TS-19?


  — Alerte atomique pour toute la Terre. De petits objets volants attaquent les navires et les villes importantes. Pour linstant, ils nutilisent que des rayons laser. Luna Port a été évacué. LAntarctique a été vidé de ses troupes, mais dix divisions délite attendent dentrer en action.


  — Rien dautre en ce qui nous concerne? Aucun résultat nouveau?


  — Non, toutes les données ont été utilisées. TS-19 recommande de passer immédiatement à lattaque.


  — Bon, transmets. Nous exécuterons le plan C. Nous ne pouvons retourner avec le transmetteur. Nous comptons nous faire arrêter très prochainement par les robots. Dans le cas où nous serions hors détat dagir, soit par paralysie, soit que nous y laissions notre peau, la bombe géante dans la bosse de Manzo sera mise à feu. Elle est réglée sur dix heures. Par conséquent, cette bombe sautera très exactement dix heures après la réception de ce message télépathique, quelle quen soit lissue, que nous vivions, que nous soyons prisonniers ou morts. Cest tout.


  Manzo se concentra et envoya le message que la petite Kiny reçut.


  — Message bien parvenu. Confirmé. TS-19 fait dire que la situation est désespérée. Impossible de descendre les objets volants. Le chaos règne dans de nombreuses capitales. Nous devons attaquer, quels quen soient les moyens.


  Manzo, sans dire une seule parole, enleva sa combinaison, et pencha sa bosse vers moi. Elle avait lair vraie, son système circulatoire était relié aux vaisseaux sanguins de son corps et le tout était recouvert de tissu biologique vivant. La peau écaillée de Manzo était opaque aux rayons X. Un des privilèges de ce mutant.


  Je frappai sur lendroit prévu. La bosse souvrit. Le cylindre de la bombe était grand et lourd. Nous naurions jamais pu le cacher sur nous. Cétait un engin à fusion basé sur la fission nucléaire par catalyse. Les mésons réagissaient à une température de mise à feu de seulement trois mille cinq cent soixante seize degrés. Le nouveau procédé garantissait une réaction en chaîne de presque cent pour cent.


  Malgré ses dimensions réduites, son pouvoir de destruction dépassait de vingt-cinq fois celle de la bombe dHiroshima, autrement dit, cinq cent mille tonnes de T.N.T.


  Si cet œuf diabolique sautait dans la base souterraine dans lAntarctique, cette dernière se transformerait en une fantastique éruption.


  Je déclenchai le mécanisme de mise à feu, réglé sur dix heures, refermai la bosse et Manzo remit sa combinaison.


  — Il sera changé en bombe vivante, et nous serons à ses côtés, dit Annibal, pâle comme un mort.


  — Nous nen sommes pas encore là. Le processus de la mise à feu peut être interrompu à tout instant. Nos bombes miniaturisées, autour de nos chevilles, sont amplement suffisantes pour transformer lordinateur central en boule de feu. Je nai aucune vocation de kamikaze. Nous trouverons le moyen de nous en tirer. Le plan C prévoit quand même une certaine chance de survie.


  — A condition que le docteur Randolph se trouve ici. Mais ce ne sera pas suffisant, car il doit avoir la possibilité de commander aux installations techniques. Ce plan est loin dêtre parfait.


  — Il est bon. Parce que les robots ne nous auraient jamais attaqués sans un ordre donné par un cerveau organique. Mais il y a quelquun, ici, au courant de la supercherie. Et cet inconnu nous a intentionnellement permis de venir.


  Nous étions calmes. Le fait de savoir lissue fatale éloignée de dix heures navait rien de terrible pour un agent actif du C.E.S.S., nous avions des milliers de secondes qui pouvaient encore tout changer.


  Manzo entendit les grondements en premier.


  — Enfin, dit Annibal. Cela maurait étonné, sil ne leur avait pas fallu un certain temps pour activer les autres robots de combat. La destruction des trois autres a dû leur porter un coup. Je me demande si nos théories se réalisent.


  Je commençai à faire tressauter le côté gauche de mon visage. Il mexamina consciencieusement puis moffrit une cigarette.


  Nous attendions en fumant. Manzo assurait nos arrières. La salle avait une profondeur de cinquante mètres. Nous entendions un bruit de machines. Manzo communiquait constamment avec le Q.G.; ils nétaient pas très rassurés en raison de notre mise à feu de la bombe.


  Manzo nous avertit; le bruit approcha. Nous refermâmes nos casques de protection et nos masques à oxygène.


  Six galeries aboutissaient au fond de la salle. Lune dentre elles souvrit avec une lenteur désespérante. Nous tirions en même temps, moi vers la droite, Annibal vers la gauche et Manzo au milieu. Un des robots fut détruit, la paroi rocheuse se liquéfia sous la chaleur, mon second tir fit fondre le plafond, et la lave bouillonnante sécoula vers le sol. Le bruit était si fort que javais limpression de devenir sourd. Lair échauffé semblait brûler. Nous tirions, mais nos armes ne purent frapper tous les endroits en même temps.


  Les robots qui passaient maintenant à travers la mer de flammes étaient plus petits. Nous avions tiré trop tard, ils se tenaient devant nous et une douleur fulgurante nous parcourut. Je voyais, entendais, étais capable de penser, mais je me sentais complètement paralysé. Les paralyseurs martiens, évidemment.


  Les robots nous soulevèrent, parcoururent les galeries à très grande vitesse, jusquà ce que nous parvenions dans un immense dôme.


  On me posa à terre et on ouvrit ma combinaison protectrice. Il faisait frais. Manzo et Annibal subirent le même sort. La paralysie nous permettant seulement douvrir et fermer les yeux subsista deux heures.


  Le calme, un calme mortel jusquà ce quun rire dément éclatât. On semblait samuser royalement.


  — Manners, Manners limbécile, le crétin! Oh là là, si javais su! Cest incroyable, et ce petit crétin a des armes atomiques, des armes énergétiques, de la nourriture et de leau!


  Les hurlements augmentèrent dintensité, et lorsque lhomme entra dans mon champ visuel, quelque chose se brisa en moi. Seul le menton brutal était encore reconnaissable dans la face lunaire, les lignes et les rides profondes de la folie lavaient marqué. La tête était enflée et les cheveux blancs.


  Cela navait rien de commun avec le docteur Jeremy Randolph, cet esprit supérieur, plein de joie de vivre et cynique comme il ne létait pas permis de lêtre.


  On ne saurait influencer un fou par des actions et des paroles. Dautant plus que ce genre de démence, seul un psychiatre exercé serait capable de le déceler immédiatement. La forme la plus dangereuse de la folie!


  A 13 h 02, javais déclenché la bombe; elle sauterait très exactement à 23 h 02.


  CHAPITRE X


  Un homme persuadé de ses pouvoirs supérieurs, atteint de mégalomanie, sestimant presque légal dun dieu, commettra fatalement des erreurs monumentales.


  Randolph était atteint de cette maladie mentale au plus haut point. Il était dieu.


  Et moi jétais limbécile, le crétin, surnom dont il avait, de tout temps, affublé son collaborateur Manners. Manners était taillable et corvéable à merci, de la cire dans les mains de Randolph. Fort heureusement, javais longtemps questionné le véritable savant.


  Je savais, entre autres, que Manners, laissé seul, ne parlait de Randolph que comme du «voleur». Mais si jamais je ne men étais pas servi au moment opportun, il naurait pas manqué de remarquer la supercherie et alors…


  Randolph, se croyant infaillible, avait négligé de nous faire débarrasser de nos combinaisons, et dune… Ensuite, il navait pu se taire, et de deux… Cela provenait de son besoin de briller et de se faire valoir.


  Cest lui qui nous éclaira sur les fautes de notre plan. Il était bien arrivé par le transmetteur, mais il avait découvert la station de formation sur la Lune depuis plus de quinze mois. Il y était arrivé peu de temps après la découverte de Zonta, et là, le hasard lavait servi.


  Sa maîtresse, le docteur Juanita Canelas, experte en sémantique, était douée de dons télépathiques naturels, elle ne sen était rendu compte quen ouvrant, sans le vouloir, une serrure martienne. Randolph avait saisi la chance au vol et sétait servi delle. Pour cette raison, ils entraient et sortaient dans la pièce contenant les appareils de formation comme ils lentendaient, et Randolph avait découvert des films martiens, expliquant le fonctionnement de toute linstallation. Il se soumettait régulièrement aux séances, mais tellement espacées et avec un tel luxe de précautions, que son esprit semblait, au premier abord, ne pas en souffrir. Le docteur Mathieu Fabulin se joignit ensuite à léquipe. Il participait, émerveillé, aux expériences quil considérait seulement du point de vue scientifique, mais cela seulement jusquau moment où Randolph avait soumis ses deux assistants à une séance destinée à réaliser en une seule fois un accroissement trop important du quotient intellectuel. Les deux hommes avaient sombré dans la folie.


  Entre-temps, le docteur Canelas avait, elle aussi, subi un accroissement notable de son quotient intellectuel. Cest ainsi quelle réussit à déchiffrer des documents martiens parlant de la base sous les glaces de lAntarctique.


  Randolph le cybernéticien se transforma en super-génie. Il apprenait jour et nuit. Il noubliait plus rien, son quotient avait atteint plus de cent neuf unités internationales Orbton. Il avait découvert la connexion spéciale de lordinateur géant du pôle Sud. Cette connexion concernant une attaque générale contre la Terre, en sollicitant les terminaux se trouvant sur la Lune et sur Mars.


  Cétaient les Martiens qui avaient établi les calculs et mis les données correspondantes en mémoire. Mais ils nenvisageaient nullement dutiliser les armes, machines de combat et autres éléments techniques pour anéantir lhumanité primitive qui vivait à cette époque. Il sagissait tout simplement dun moyen de défense contre les envahisseurs denebiens.


  Randolph avait modifié tout cela. Lordinateur avait tout dabord été programmé pour distinguer les humains des Denebiens. Mais dès linstant où lon avait effacé de lordinateur le symbole de primitifs concernant les humains, ceux-ci étaient passés directement à létat dennemis.


  Utilisant la chance qui soffrait, il fit identifier ses immenses possibilités cérébrales et devint le seul maître des machines.


  Fabulin, qui avait des remords, se préparait à fuir. Il avait gardé un esprit lucide, malgré la formation quil avait subie, et sempara dun sous-marin de poche.


  Avant tout cela, Randolph tenta une expérience. Colibri, le grand chien, nappartenait pratiquement à personne. Randolph lavait trouvé, à demi mort de faim, lors dune expédition de reconnaissance, et lavait amené. Il avait dû se trouver sur une partie de la glace arctique qui sétait détachée et partait vers le large. Le chien fut placé dans le transmetteur et expédié sur la Lune.


  Juanita Canelas se rebellait également, influencée par Fabulin. Randolph la ramena sur la Lune et la mit de force dans laccélérateur de quotient quil régla sur la plus grande puissance. Il se moquait totalement de cette femme, selon lui inutilisable et nuisible. Il voulait seulement savoir jusquoù il pourrait aller pour la formation accélérée.


  Juanita Canelas sombra dans la démence totale et Randolph regagna sa base arctique. Le chien et Juanita Canelas pouvaient crever, que lui importait! Fort heureusement, la folle savait encore ouvrir les serrures et cest ainsi quAnnibal la découvrit, avec le chien.


  Il revint à temps pour empêcher Fabulin de fuir, et, lorsque je fis mon apparition, il passa à lattaque directe.


  Tous ces récits me firent comprendre la raison pour laquelle notre ordinateur parlait dun «diagnostic négatif». On lui avait transmis des données erronées, car nous estimions que Randolph devait se servir dune substance spéciale pour activer les cellules grises.


  Randolph commit alors sa troisième erreur. Il nous sous-estimait. Pour lui, jétais Manners, son subordonné, soumis et opprimé, Il lavait dit, il nous aurait supprimés immédiatement si je navais été Manners. Il questionna et menaça, mais un signal retentit et il sen alla. Une demi-heure avait passé depuis.


  Nous étions assis dans la petite cavité rocheuse. La porte était verrouillée par un système normal. Manzo ne pouvait donc rien entreprendre, et nous attendions le retour de Randolph. Je ne pouvais pas expliquer à un fou ce que le plan avait initialement prévu. Il me fallait inventer une histoire convenant à sa propre vue des choses, cest-à-dire que toute lhumanité nétait quun ramassis de traîtres, dhypocrites et de débiles.


  Annibal suait sang et eau. Cinq heures avaient passé, depuis que nous avions déclenché le mécanisme de mise à feu de la bombe. La porte était gardée par deux robots de combat. Randolph avait besoin de tous les autres, car il était sur le point darmer un spationef de combat. Ou bien lhumanité se soumettait totalement à sa volonté, ou bien il la détruirait depuis lespace.


  Le fou voulait devenir le maître du cosmos!


  Nous ne pouvions rien entreprendre contre sa supériorité technique. Randolph était lennemi numéro un de tout le genre humain.


  Mais si nous réussissions à détruire complètement lordinateur central de lAntarctique, alors il redeviendrait un fou inoffensif. Cette destruction arrêterait immédiatement tous les robots que le fou criminel avait activés, de même que les objets volants. Dans sa folie des grandeurs, il nous avait expliqué que tout, mais alors tout ce qui sactivait, dépendait de lordinateur central.


  Annibal sapprocha de moi.


  — Ton plan est complètement aberrant. Nous devons attaquer, si nous tenons à nous en tirer. Nous faisons fondre la serrure de la porte et nous jetons notre première bombe miniaturisée. Cela peut être suffisant pour perturber lordinateur. La forteresse nest pas très étendue. Londe de choc provoquera dénormes destructions. Le tout, cest de disparaître un peu plus tôt.


  Les arguments dAnnibal, allant jusquà prétendre que nous descendrions les robots de combat sans le moindre, mal, ne me disaient rien. Ils cachaient de trop grands dangers.


  — Dans ce cas, prenons Randolph en otage. Aucun robot nosera tirer.


  — Je te garantis quils tireraient. Attention, il arrive!


  Lorsque Randolph parut, je reçus un choc. Je me mis automatiquement à me tordre la figure, à me passer la main sur la cicatrice provoquée par la balle et tous les autres gestes habituels du véritable Manners. Je pris un air soumis.


  Il dut avoir un accès de lucidité lorsquil demanda:


  — Raconte en quelques mots de quelle manière tu es arrivé sur la Lune et dans le transmetteur. Alors, jécoute.


  Lidée géniale me vint, née de la peur. Je dirais la vérité, et regarderais les réactions du fou!


  Il surenchérit.


  — Tu as fait des recherches. Un peu comme moi? Tu as trouvé le détecteur, tu es passé par lappareil de formation et puis tu as eu lidée de devenir le maître des mondes?


  — Oh! non, je nen savais rien du tout. Ils sont arrivés dans mon laboratoire, voici quelques jours, et ils mont arrêté. Ils savaient que javais été un de tes collaborateurs. Ils mont questionné et pressé comme un citron. Puis ils mont soumis à un appareil hypnotique, et puis tout a recommencé. Tu peux me croire, je te le jure!


  — Qui étaient-ils?


  — Le C.E.S.S., dis-je en pleurant. Lorsquils ont tout su, ils mont transporté sur la Lune. Ils ont un croiseur martien et ils savent sen servir. Je ne sais pas comment, mais ils ont des pilotes remarquables. Ils mont demandé de prendre contact avec toi et de te faire croire que jétais ton meilleur ami. Ils mont dit de mintroduire ici avec le transmetteur, de jeter des bombes et de repartir. Ils mont torturé. Ils mont mis dans le formateur! Ils ont voulu que jen apprenne davantage, ils ont besoin dun expert en cybernétique. Ils voulaient que je te trahisse, mais cela, je ne le pourrai jamais! Crois-moi.


  Je hurlai presque les dernières paroles. Annibal était blanc comme un linceul. Le fou se frottait les mains avec un sentiment visible de satisfaction.


  — Cest vrai! Tu nas jamais été capable de me trahir!


  — Javais peur! Ils me menaçaient, ils disaient quil était de mon devoir de me porter au secours de lhumanité. Ils avaient ce monstre sur la Lune, il peut ouvrir les serrures à impulsion; le petit, là-bas, cest un officier spécialisé dans larmement. Il est venu pour régler les bombes et procéder à leur mise à feu. Le mutant devait nous ouvrir les portes. Jerry, jamais je naurais lancé une seule bombe, tu me crois, dis…


  — Mais non, tu avais la trouille, comme toujours. Tu as bien fait de ne pas me mentir. Javais tout appris. Votre histoire nétait pas mal combinée et lordinateur sy est laissé prendre. Mais moi, je savais que cette idée ne pouvait pas venir de toi, crétin. Il faut des cerveaux plus forts pour cela! Et cest toi quils ont chargé de me détruire, toi, avec un mutant débile et une espèce de gnome!


  Soudain, sa face saltéra. Il riait de son rire de dément. Il commença une espèce de danse, levant les bras et les laissant retomber sur ses cuisses.


  Laccès passa brusquement et il redevint lucide.


  — Je vous ai fait paralyser pour entendre votre histoire.


  — Ah! oui, Jerry, je sais bien quil taurait été facile de nous tuer. Nous avons dû obéir; javais peur dans le transmetteur. Jétais pris de panique lorsque jai tiré sur tes serviteurs.


  Javais employé expressément le terme de «serviteurs» pour flatter son amour-propre. Cela réussit parfaitement.


  — Ça va, crétin. Je te connais assez pour savoir que tu ne mens pas. Que comptes-tu faire?


  Je haussai les épaules, dans un geste de défense.


  — Nous en reparlerons. Tu es un crétin, mais tes connaissances de spécialiste ne sont pas à dédaigner. Jai du travail pour toi, et puis, jen ai assez dêtre seul. Jespère que tu comprendras, si je fais détruire tout le C.E.S.S.Dans deux heures, mes premiers spationefs de combat quitteront la Lune. Je vais faire détruire deux ou trois capitales avec des bombes atomiques et je poserai ensuite mon ultimatum. Je deviendrai le maître des mondes. Tous, ils devront se prosterner à mes pieds. Ils devront madresser leurs prières, à moi, leur dieu, le maître du cosmos!


  Il sen alla, sans même avoir demandé le nom de mes deux compagnons, sarrêta à mi-chemin et dit dun ton menaçant;


  — Je veux que tu me regardes, lorsque je serai aux commandes. Il faut que tu saches de quelle manière je deviendrai le maître des mondes!


  Il disparut, et avec lui les robots.


  — On aurait dit un film dépouvante! Et maintenant, il veut nous obliger à regarder les destructions. Il veut que nous le prenions pour un surhomme. Tu vois, Annibal, cest là que se trouve notre chance! Pour se faire admirer, il devra nous laisser pénétrer dans la salle des commandes de lordinateur géant. Je me demandais désespérément comment linciter à nous y amener! Va faire le guet à la porte, petit. Manzo, à moi la bosse!


  Nos armes sy trouvaient dissimulées. On nous avait pris nos armes thermiques martiennes, mais nous pourrions nous servir de pistolets lance-missiles thermiques de grande précision. Les chargeurs contenaient soixante-quatre projectiles, par rang de quatre; chaque missile avait un diamètre de six millimètres. La vitesse balistique était de trois mille deux cent cinquante et un mètres/seconde.


  Pour cette mission, on nous avait donné des projectiles nouveaux, dune énorme puissance de destruction. Leur effet équivalait à celui dune grenade antichar de 7,5 centimètres.


  Cela permettait de détruire définitivement les relais fragiles dun ordinateur. Nos bombes atomiques miniaturisées achèveraient alors lœuvre danéantissement.


  Ouvrant les combinaisons, nous ôtâmes les bombes attachées au-dessus de nos chevilles. Il ne nous restait plus beaucoup de temps avant que la grande bombe soit mise à feu. Nous attendions et Annibal dit:


  — Si jamais ils savisent de nous fouiller, nous sommes fichus.


  — Cest un risque à prendre. Tais-toi! Manzo, transmets vers Kiny.


  *


  * *


  Les deux robots de combat nous suivaient. Empruntant les ascenseurs antigravitation, nous étions descendus, avions parcouru de longues galeries, traversé des hangars immenses contenant des générateurs et des réacteurs. Nous étions arrivés devant un sas double en métal MA.


  Dans mon imagination, la salle dans laquelle nous venions de pénétrer était bien plus grande. Celle-ci mesurait à peine cent mètres de diamètre. Une galerie métallique courait autour, à environ vingt mètres du sol. Cest là que nous allions.


  On ne voyait pas grand-chose des divers éléments, nous savions que les Martiens construisaient toutes leurs installations dans un espace restreint. Des câbles sortaient des murs, des décharges de courant libre zébraient lair et tout cela bourdonnait comme dans une ruche.


  Vers lavant, dans un creux ménagé dans la galerie, il y avait le tableau de commande. Randolph se tenait dans un fauteuil à haut dossier. Nous nous approchions de lui, suivis des robots, dont les armes étaient braquées sur nous.


  Randolph, les yeux fous, me regardait.


  — Et alors, quen dis-tu, toi, le spécialiste des ordinateurs à positrons?


  Il ne fallait pas commettre derreur, surtout pas maintenant.


  — Cest assez petit pour garantir un rendement, mais tu mexcuseras, Jerry, je ne peux pas encore men faire une idée.


  — Espèce de crétin, cette installation vaut des millions de fois les installations les plus perfectionnées de la Terre. Les Martiens ont casé, dans un espace dun mètre cube, ce que nous mettons sur trois mille mètres carrés. Tu te trouves devant le plus grand miracle de tous les temps et jen suis le maître. Regarde bien, cest un ordre que je te donne. Tu dois mobéir. Et ne tavise pas de faire des bêtises. Vous devez regarder lorsque je ferai partir mon Armada, tout sera mon œuvre, mon œuvre à moi, à personne dautre. Je suis dieu!


  Je fis signe à Annibal et à Manzo. Le moment était venu et nous devions agir froidement, sans peur et sans appréhension. Nos mains étaient posées sur les fermetures magnétiques des poches secrètes contenant nos armes. Il nous faudrait une fraction de seconde pour tirer, nous nous y étions exercés des milliers de fois.


  Manzo courut, rapide comme léclair; il sétait placé derrière le siège de Randolph, et renversa le fauteuil avec le fou. Il hurlait, et les robots de combat tournèrent sur leur axe. Les armes étaient pointées sur Manzo, mais ce dernier tenant le fou étroitement serré, ils ne tirèrent pas. Nous avancions vite vers notre but.


  Deux missiles, deux explosions. Les têtes des robots laissèrent fuser deux éclairs dans un bruit infernal, ils seffondrèrent avec une telle rapidité que nous eûmes toutes les peines du monde à les éviter.


  Cest à ce moment-là que la «foire» a commencé. Cest par cela que nous désignons entre nous des événements simultanés et rapides.


  Manzo serrait le fou furieux sous un de ses bras, lautre tenait le pistolet à missiles thermiques. Nous avions de grandes réserves de munitions dans les poches et Manzo en portait encore davantage dans la bosse.


  — Tous sur la coupole, Annibal, tu couvres lentrée.


  Les deux robots de combat détruits semblaient être les seuls. Nos projectiles fusèrent, détruisant les cloisons minces entourant les éléments de lordinateur, faisant sauter le contenu. Des éclairs fusaient de toutes parts, des sonneries stridentes, des sirènes. Lordinateur avait déclenché lalerte générale.


  Le bruit devint infernal, les ondes de choc manquèrent nous faire tomber de la galerie, une fumée épaisse et malodorante emplissait toute la salle, tout sautait. Des pièces furent projetées jusquau plafond, la chaleur devint telle que nos casques se fermèrent automatiquement. Cétait comme si une centrale atomique sautait.


  Trois chargeurs par homme, cétait convenu entre nous. Lorsque le dernier missile éclata, nous nous mîmes à courir. Manzo portait le fou, je le vis lui assener un coup de poing. Randolph perdit conscience et se tut enfin.


  Pour être assurés du résultat, nous lançâmes encore nos six bombes miniaturisées dans lenfer que nous avions déchaîné. Dans une demi-heure, le processus de la fusion commencerait. Les sas étaient ouverts, nous courûmes comme des fous; nous connaissions la galerie, il sagissait datteindre la route en lacet conduisant vers le haut.


  Annibal cria un avertissement, mais les robots de combat ne bougeaient plus, ils étaient figés. Nous riions et pleurions en même temps.


  — Manzo, demande ce qui se passe là-haut! Nous devons être passablement éloignés des lieux de nos exploits. Mais cest insuffisant. Lorsque les mini-bombes éclateraient, nous serions dans une mer de feu.


  — La coupole est éteinte, les robots sont arrêtés, nos hommes avancent. Les troupes aéroportées sautent avec leurs hélicoptères personnels, aucune résistance, les objets volants tombent.


  Nous courions toujours, les ascenseurs sétaient arrêtés au moment de la destruction de lordinateur.


  Deux paliers plus haut, Manzo reçut un nouveau message.


  — Tout est calme sur la Lune, la coupole au-dessus de Zonta est éteinte. Tout est calme, sur Mars également.


  Nous avions gagné. Lorsque nous arrivâmes à un point nous assurant une certaine sécurité, Manzo se jeta à terre, la bosse fut ouverte par mes soins. 22 h 59. La bombe aurait sauté dans trois minutes. Jarrêtai le mécanisme de mise à feu et retombai, totalement épuisé, sur le sol.


  Nous nen pouvions plus, nous restions couchés, incapables davancer encore. Seul Manzo transmettait. Les troupes délite pénétraient dans la forteresse!


  Soudainement, des yeux clairs, haineux, me fixèrent. Randolph était réveillé. Je toussai, et dis dune voix enrouée:


  — Docteur Jeremy Randolph, je vous arrête au nom de lhumanité. Vous serez traduit devant un tribunal international, sous la présidence du général Reling.


  — Qui êtes-vous?


  — Lieutenant HC-9, agent spécial du C.E.S.S., spécialiste des missions délicates.


  Il hurlait des mots sans suite. Il fallut le ligoter et le bâillonner. Je nétais pourtant pas fier de mon succès.


  Vaincre un dément, cela laisse un goût amer dans la bouche!
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